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F R E M I fi R E 

HISTOIRE 

GALANTE, 

DES 

ÀMÂNS TROMPEZ.' 

Clarice, FïtteRomainedebajfenaif» 
Janct* efi aimée £ un Caiwlifr difi 

■' tingutf, qui tache dt\ht difpofer. 
à Tut acc9rder>f& bofmes grâces^ 
fow ptetexTe^uyi^epoufera. $a 

' Mère ayant âecomfêrt cette intri\ 

' £*£> & craignant que h Càvd- 
lief n'enlevé fa\ JFiUe; t ï* P*Q*>4 

; dam \a Maifm. du Svgnem 
X<m. //. A Fran- 
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% Les Amans Trompez. 

Fr.angipani, Parain dé CUrice l 
dont le Fils en devient encore a? 
moureux ; une Vemoifelle élevée 
, dans cette Famille & amour eu- 
, fe de ce dernier , lui donne un 
f$ndez-vbus[ ati Nom di.Clari- 
ce 9 mais elle s'y trouve elle-mè- 
: wè^dans le tems que Vautre Ca r 
'*'~valier èft avec Clarice; la Mère 
deÇlarice avertie dç ce rendez-* 
vont) far la Vemoifelle de là Mai- 
fon> s'y transporte* avec des Offi- 
ciers de la Jufiice > &les deux 
\ CaV/iïiersjfant obligez d'Epoufir 
les deux Demoifelles. 

|L y avait ^Romeil y a quel- 
que > tttn$ 9 toifc jeune Fille 
appéllée Clarice v qui étoit 
de tfbaflê noiffance, qu'elle 
n'avoit pas feulement un Nom de Fa- 
Hiiîlej en recompçnfe elle étoit par- 
faitement ainiabïè t & le titfç de la 
belle Romaine, avôitprefqùc banni fon 
nom de bateme de la metooire des 
t Hom- 
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Hommes. Etlc n'avoir que fort peu 
de bien ; 6c pour fatisfaire fa vanité,- 
en s'babiHaftt d'une manière propre 8c 
salante, elle écoit obligée de travail- 
ler à différentes fortes d'ouvrages a-» 
vec fa Mère Béatrice , qui ctoit une 
parfaitement Jrônnête Femme * cette 
Mère qui favoit fcombien la beauté eft 
un dangereux don de la nature pour 
celles qui la pafledent , ne negligeoit 
rien pour fortifier fa Fille contre les 
attaques des Amants, & pour lui in- 
fpirer ces maïiffies de vertu , •& de 
prudence \ fans lefquelles une jeune 
beauté cotirt tart tde riique de faire nau- 
frage- fur la( Mer orageufe dé 'l'A- 
mour. 

Quoique Clari ce goûtât les inftruc* 
rions de la Mercj elle avoit trop d'A- 
mour, pour fes propres charmes , pour 
ne fc pas &if£ ia plus • douce fatifcfac- 
don de les Voir j adttrer par les Hom<* 
mes > elle voulott des Amants , mai* 
die Vouloit éviter l'Amour, deux 
projets !, qu'il-eft très difficile d'exé- 
eu ter long- rems à ta fois. 

Elle fe faifoit un plâifîr de fe mon^ 

trter de terfts en tâffi* a fa fenêtre i 

1 A % pour 
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pour donnqr dans la vue $ quelqu'urf;^ 
quand elle avoit atteint fon but , 6c 
que iegibié avoit donné dans fes fi-, 
lets,e}lefe plaifoit à s'aflurerfaproye f 
& pendant plufieurs jours de fuite el«v 
le voyoit avec fatkfaction* que le Ca- 
valier qu'elle avoit touche par fcs 
charmes, alloit & vtnoit à Pentour 
de la demeure > comme les mouches; 
volent à l'entour d'une chandelle al- , 
lumée , elle ne manquoit pas.de lui 
rendre le falut d'une manière gracieu-. 
fe, & de lufperfuader par-là, qu'ellç 
avoit quelque difpoGtion à Je ftvori- 
fer $ mais lorfqu'il fe flattoit de voir' 
réuffir fon entreprife au plutôt, elle 
luf otoit tout d'un coup toute efpe- 
rance, en ne fe montrant plus, 6c en 
le laiflàrit fe morfondre dans la rue. . 
Elle couroit rifque de n'être pasj 
Mariée encore de long- tenté. EHp ç r: 
toit trop vaine pour unir fon fort à-, 
celui de quelque Artifan $ £ç quoique 
les jeunes gens les plus distinguez de 
la Ville lui euflent offert de T'Epon- 
fer, il ne lui étoit pas difficile de dé- 
couvrir leurs véritables intentions , 
parce qu'ils s'açcçtrdoicot tous à y ou-: 
A :. loir 
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loir fatis&irc leur paffion d'abord , & 
époufer dans la fuite ; rarement fe paf- 
foit-il un fcul jour, quelle ne reçue 
d'une manière; ou d'autre-, quelque 
poulet rempli d'expreffions tendres 
& de magnifiques prômefles j mais el- 
le étoit trop fine pour donner dans 
des pièges fi groffierement tendus, Se 
elle fedivcrtiflokavecïâMere des vains 
efforts de cette foule d'Amants, qui 
s'aagmentoit de jour en jour. 

Elle alloit d'ordinaire faire lès dévo- 
tions en compagnie de fa Mère à TEg li- 
ce de Sainte Marie Majeure, qui étoit 
dans fon quartier > un jour elle y fut 
vue par un jeune Cavalier de lilluftre 
maifon des Comtes de Belmonte, qui 
lut trouva une beauté fi extraordinai- 
re, qu'il conçût tout d'uncôup pour 
clic la plus violente paffion 5 il ne man- 
qua pas de la fiiivre, pour voir oôeK 
le demeuroit, Se de paffer depuis ce 
temps-là vingt fois par jour devant (à 
porte; elle fit avec lui fon manège or- 
dinaire, mais après avoir flatté l'amour 
de ce Cavalier par les regards les plus 
lèduâeurs, elle eut beau' fe cichcr» 
pour le faire renoncer à l'entreprife de 
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s'en faire; aime*, 11 fut plus confiant 
que tous fes Rivau*. ka vanité de La 
Belle en futagréablpmenç^^ailtéev 
d'ailleurs elle le trouva infinimm* 
mieux fait qu^ucun, 4e <?eux *jui a* 
voient voulu lui faire croire qu'ils a- 
voient de la tendrefle pour cllea elle 
fentit peu à peu 9 qu'il ne lui. était 
pas indiffèrent * &.foit; .défiance de fes 
propres forces , foit d^fir d'irriter la 
paffion de cet aimable G^vfllier» die pria 
fa Merc de la mener àwte petite Vi- 
gne qu'elle avoir près de Rome , & 
qui étoit le feul héritage f que fon Pe~ 
je lui .avoit laiflc-. '.--■>■..,■: 

Le: jeune Comte uppercut' bien^ 
tôt de fon abfencç i -& j) rjo fut pas 
Jong-tems à. découvrir Iç lieu de & rc* 
traite. 11 fut que près de cette peti* 
te Maifon de campagne demeuroit la 
Femme d'un Vigneron ,„ qui voyoît 
la Mère de Clariçe , 8c qui étoit très 
propre à fervir Ces Amoura $ - il s'intro- 
duifit che& clièfous prétexte d'emplo- 
yer (on Mari à lui acheter du vin 9 & 
oès qu'il la vit feule f il lui mit quel- 
ques pièces d'or dans la main 9 en là 
priant de le favorifer auprès de fa 

char* 
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ciiartnantc Maitrefle. Elle lui promit 
d'abord, mom s fie merveilles* fie s'il 

Ï avoit *u monde, uoe Femme ;cap&~ 
le Ide bien garder fa parole, fur un 
fiijet.de cette nature, c'étoit elle : la 
Mère de Clarice ne la connoillbirquc 
fiir le pied d'une Villageoife, qui a- 
voit plusd'cfprkfic de manières, que 
ks autres, fibfi elle avoit fû fc*avan* 
turcs de & ftunqfle, elle fe fèroit* bierç 
gardée de foufrir Qu'elle parlât à fa 
Fille* Elle avoit été pendant long- 
temps le but de la volupté Romaine , 
fie elle avoit exercé le métier de Cour* 
ttfàne* avec autant de delicateife que 
de diftinâion ; après s'être enrichi 
confiderablement , elle avoit eu allez 
d'imprudence , pour s'attacher à un 
Chevalier d'induftric , qui l'avoit dé- 
pouillée tout d'un coup de tout le bu- 
tin qu'elle avoit fait en détail pendant 
plufieurs années,, Se cette Femme a- 
voit été trop hcureôfe de facrifier les 
reftes de fa beauté deiabrék à \m Vi- 
gneron, qui étoit paflàblement à (on 
aife. . . 

Dès qu'elle vit ce métail , qui avoit 
toujours été l'Arbitre abfoha de tou- 

A4 tes 
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tes Tes â&ions, elle partit 'de la mai», 
& elle trouva Clarice feok qui tra- 
vailloit pendant que fa Mère ctok oc- 
cupée aux attires du Ménage. EUe 
commença d'abord àlacajolkr fur & 
beauté, & à plaindre le malheur de 
£ès Amants , que Ton abfence devait li- 
vrer à la plus vive douleur» Claricc 
lui repondit, qu'elle ne s'en mettait 
guère en peine , 6c que fi elle avoit 
allez de charmes pour fe faire re- 
gretter , elle aimeroit infiniment mieux 
caufer du chagrin à fes Amants, que 
de s'expofer à leurs fourberies, & de 
leur donner occâfion de lui caufer dur 
chagrin. < 

Dans quelle erreur êtes mu$, char- 
mante Clarice 9 lui dit la bonne Vieil- 
le y 6? que lafageffe y dont vous faites 
profejfio» eft déraifonnable ^ & contraire 
à la nature. Mft-îl poffibh que vous 
n 'ayez, jamais, fait réflexion fur le prix 
de la jeunef/e , - qui ne laiffe après eU$ r 
gue la plus tri fie mortification , fi Pon a 
ité affez imprudent pour n'en pas tirer 
tout Vufage imaginable * cette jeunefft 
vouf offre mille plaifirs , des divertiffe- 
ment $ continuels , delà ricbefe 9 dé la 

magni- 
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magnificence l m un mot tout ce quieft 
capable de fiât ter la vanité. &? defatis* 
faire les fens\ _&voUs avez affez peu de 
goûtj pour refùfer toutes ces délices. Leï 
Hommes font des fourbes, fen conviens ;, 
mais il ri* y a que les Femmes peu fpirï- 
tuellesj & affez fit tes pour fe piquer de 
probité , qui puiffent en être les dupes $ 
pour n'en être pas fourbe e , vous n'avez 
qiïà les fourbèr vous mêmei rien au 
monde ri* eft fi facile \V animal le plus foi- 
Me 6? le plus crédule c y efi un Amant, & 
fofe dire, que jamais Homme ne fe dé- 
gagea des fers d'une aimable Femme, 
que parce quelle n y avoit pas affez d Ef* 
prit 6? d'adreffe pour Y y retenir; vous 
tPavez qtCà écouter mes confeils, pour 
apprendre Part de réchauffer toujours la- 
pajjion <Tun Hommr, dont votre met ïte y . 
ér cette vive r beauté vous auront^ attiré 
les bommagto , & pour la faire monter 
de degré en degré à un efclavage parfait. 
Ce ri*eft pas , aimable Clarice , conti- 
nua-t-elle , en voyant que cetee Fil- 
le vouloit l'interrompre, que je you- 
droisvous confeiltèr deproftituervosap* 
pas fans choix à une foule d'Ayants r 
von, /ton y maChere Enfant, vos attrait* 
A f font; 
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font trop précieux pour en faire un nfagz 

fi vil. 

Jeferois d?avis que vous vous livraf* 

fez aux defirs d^unfeul Cavalier aima- 
ble, difcret , fur tout riche 5 £5? libéral* 
13 que vous euJJIez pour lui une fidélité 
parfaite 5 fans rebuter pourtant fes Ri* 
vaux 5 avec une fierté toujours . égale* 
Il efi d'une néceffité absolue , que detems- 
en tems vous affeïïiez quelquerfroideur 
pour vôtre, Amant 13 quelques égards* 
pour vos autres adorateurs. Il vous ef 
timera à proportion du cas, que fes Ri' 
vaux feront de vous 5 cr la crainte de- 
vons perdre renforcera en lui le àefif- de; 

. vous retenir. Mais il ne faut pas $ue 
as froideurs f oient durables y il faut les 
faire finir dès que vous verrez. vôtre Ar- 
mant ajfë,z atcablé de douleur r £5? affez- 

■ agité par V inquiétude > foqr qu'il vou# 
jache gré de le tirer d'un était fi vioknt' t 
(3 qu%vous en aime dava>Uage r Ouvrez 
rnoi votre Cœur ma Cher e Enfant^ çon- 
tinua-t-elle en l'erabraflànt avec une 
çfpece de paflîon, je n'abuserai pas de- 
vôtre confidence 9 feroit-il bien pofiible y 
me tant de. charmes fuffent inutiles ^ & 
qu'un Cœur fenfibk ne fes accompagnât 

' pas? 
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ps ? Ne vms *fi*il jamais arrivé de trou* 
ver quelque Cavalier^ dont Ta vue vous 
troublât i &? Vous infpirât quelque chofe 
détendre? J r enconmisun^ qui fe croi- 
rait le plus heureux des mortels , s r il a* 
/ooit fait une telle impreffion fur vôtre 
Efpriti vous devez le connoître auffij 
fuifque c y eft le plus confiant £5? le plis* 
aimable de vos adorateurs \ Se fi le Com- 
te de Belmonte , &je puis vousprotefter 
que c'efl vôtre véritable fait ; aucun 
Seigneur de la Fille riefl plus propre que 
lui à vous tirer* de* cet état trifie & Mé- 
lancolique oh vôtre folle fapffe niom re~ 
tient j il eft fon propre Maître , fe s biens 
font très conjidersbks "£s? il efi certain 
que fa libéralité naturelle^ augmentée par 
fàpaffionfe changera dans une véritable 
prodigalité , dont v$us> feule tfcrrez 
tous les fruits. Dites moi finceremenf 
s* il a. le malheur de vous déplaire: 

Çlarice dont le cèeur avoit reçu cte 
terribles impreffion» de l'Eloquence 
infernale de Nerine , (d*écoitle norn de 
cette dangereufe Femme) s'étott pour- 
tant mis trop avant dans l'Efprit les 
maximes d'honneur, que fa Mère lui 
tvoit readw? femiliaires depuis fon 
- ^ 6 En ? 
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ï,nfance , pour Te rcndvcà une propo- 
ïkion fifeabreufe* elle avoua franche- 
ment à Nerine, que ce jeune Comte 
lui plaifoit d'avantage que tous fes au- 
tres Amants, Se qu'elle étoit très por- 
tée à l'aimer , pourvu qu'il voulut , 
bien en Bure & Femme , mais qu'il 
n'y avoit rien à efperer d'elle , tous 
toute autre condition* 

Cette adroite Vieille ne négligea rien 

Emr lui, perfuader , qu'une intrigue 
en ménagée & durable avec un hon- 
nête Homme, étoit d un goût infini- 
ment 'plus relevé que le mariage r 
qui après une courte jouifTànce^ cal- 
mokàcoup-lûr^la paffion d'un Epoux*. 
& Rhétorique fut vaine y mais com» 
me elle avoit l y Efprk fouple & infi- 
Quant au fupreme degré, elle n'infit 
Isa pas, iongrtems là-dèffus -, elle fe 
content* de prier Clarice d'écouter le 
Comte r & lui dit qu'elle étoit per- 
suadée,, qp'il fcroit pour elle tout ce 
qu'elle .pourrait fouhaiter * s'il voyoit 
fes appas de près, relevez par les agré- 
ants de- (on Eiprit, & par ks char* 
mes. ircéfiftiMes .de & converfetiom 
Qaàe&fut a(fezcimprudçate pourpres 
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mettre cette fatisfa&ion au Comte, à 
condition pourtant de ne le revoir 
jamais, fi elle découvrait qu'il n'en 
voulut qu'à (on honneur. 

Clarice contente comme un Héros, 
_qui vient de remporter une vi&oire 
lignalée, alla faire rapport au Comte 
du fuccès de fa Négociation 5 il la re* 
compenia noblement des peines qu'el- 
le avoit prifes, & il ne douta point f 
que pourvu, qu'il put voir la Mai- 
trefle tête à tête, il n'en vint à bout, 
(ans s'attacher- à elle par les liens o- 
tJieux du mariage» 

Quelques jours après-, elle alla voit 
Ncrine avec fa Mené, Se cette intri- 
gante fut fi bien ménager les chofe*, 
•que Clarice vit le Comte dans une 
autre chambre, fans que fa Mère en 
eut le moindre foupçoft. Comme ces 
Amants nav oient pas- de rems à per- 
dre, ils fe mirent d'abord à parler du 
fujet principal , favoir du mariage. 
-Belmonte, bien loin de dire R-deflus 
fa véritable penfée, protefta à Clari- 
ce, que c'étoit-là fon unique but, & 
qu'il mettait le comble de ion bonheur 
a fcj'attacbv par des iiens-indiûbltt- 
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fcles, mais il la pria de patienter ,ju£- 
qu à ce qu'un Onçlç fore âgç & fort 
infirme , dont il étoit l'unique héri- 
tier , eue quitte le monde; il ajouta 
à cette promeile tant de marques de 
fo paffion la plus vive , & la plus fin* 
cere, quHl fut difficile à la. Belle de 
douter ; , qu'il ne fut fon Epotpf; au x 
premier jour* Elle trouva, pourtant 
à propos de reprimer les fougues de 
l'amour du Comte , &ç d'èmpeehcr 
qu'il ne s'emencipât avec elle, de peur 
qu'elle ne fut elle même la caufé de 
fa perfidie, en lui accordant les derniè- 
res faveurs > elle vpploit qu^l les a- 
xhetâtparle mariage, & il n!cft pas 
naturel de payer fort cher ce qu'on 
poflede déjà. Elle lui permit feule- 
ment certaines petites libertez, mqins 
^propres à le degoutcf, qu'à l'enflam- 
mer d'avantage, & ça le quittant elle 
le laifla le* plus ampureux» dévoua les 
.Hommes» 

Quelque ingenieufç, que fût Neri- 
4&e, il lui fut impoffiblc de ménager 
jchcz elle un fécond rendez-yous à ces 
Amants ^ il y a de Taparerioe que Cl*- 
«ce l'évitait élle*mê»c y papee qû'el- 
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le fe defioit de, fes forces}, elle fe çon 
teritoit de lui parler tous les foirs par 
une fenêtre t qui donnait fur un petit 
jardin entouré d'une baffe Cloifon > 
que le Comte pouvoit franchir fans 
peine , & Ncrine alloit & venoit pref- 
que tous les jours* pour lui porter 
les lettres de fon amant, 8c pour pren- 
dre les reponces. 

Les fréquentes vifiteà de cette Fem^ 
me, allarmerent la prudente Béatrice, 
qui de vinoit facilement qu'elles pou- 
voient, être dangercufe* pour fa Fille * 
elle refolut là-deffu^ , tans communi- 
quer fes foupçons; à Çlarfce, de la 
rammener ,à Rome >. mais celle-ci 
ne laiflà pas de trouver le moyen d'en 
avenir le Comte par une lettre, & de 
lui enfeigner un moyen de continuer 
fcs converfationsaveç;eUe dans la Vil- 
le. Elle lui dit, de & glifler tous Je$ 
foirs dans un cul de foc, où donnojt 
une petite Tenet re de la maifon , Se 
queOç-là, elle lui jetteroit fes lettres 
& prendroit ks demies par le moyen 
d'une corde. 

Il étoi t trop amoureux pour néglige? 
cet avis & ce manegp duniaûezlong- 

tems 
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tétns fans que la Mère s'en appert 
*~çut 5 mais voyant ce Cavalier errer 
tpus les jours à l'enèow de fà riiaifon ,. 
qui étoic dans un quartier , que les* 
gens d^un certain rang ne frequentoienr 
gueres, elle combina cet te particulari- 
té avec les vifites continuelles de Ne- 
rme, .& en infera d'abord que ce Ca- 
valier devoit faire L'amour à fsrFïh 
le. 

Elle trouva à propos de commune 
qtie'r cette découverte à un vieux Sei- 
gneur Romain , de lamaifon Hluftrc* 
de Frangipani , qui étoit Parain de* 
eiarice-, Sç qui avoft beaucoup d'efti- 
me pour fa Mère, qui dans fa jeunef- 
fe avoit été Fille de Chambre de foir 
Epoufe. Il mit quelque Domeftique* 
affidé en fentinelle dans le quartier de* 
Glarice* & il fut bien-tôt que l'A« 
maôt en queftion étoit le jeune Bel- 
monte. 

Ce vieux Seigneur qur le cortnoif- 
fbit très particulièrement, le fie venir 
chez lui, & lui demanda d'une ma-- 
niere grave & ferieufe , quel' but ifr 
àvott Sans- P Amour qu'il avoit pour 
Clarîce? Voyantque ce jeune Gava* 
"""""' Ut*- 
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lier fe démontait, & qu'il Talloit peut 4 
être nier la chofe* Fous êtes trop bon* 
nête Homme îMovfieur) lui dit-il pour 
ne me pas parler finçerement,', & quand 
vous voudriez vous tenir fur la négati- 
ve , vous ne me tromperiez pas $ fai des 
preuves inconte fiables de la vérité du 
fait ; je fai que vous avez de la pajjton 
pour Clarivéj £^ qu'elle n*tft pas un par • 
tï fortable -pour vûus-, par rapport au 
bien, & à la naijfancc $ mais vous ne 
favez pas peut- être , que jefuisfon Pu* 
rain, que je dois lui tenir lieu de Pere 9 
£5? que-qukonque attentera àfon honneur 
tn % offenfera cruellement % ainfi , Mon- 
fieur, cmfuUez vous\ fivoùs lui trou* 
vez affezde mérite, pour Tépoufcrmah 
gré F inégalité des conditions y je ne m'y 
oppofe pas. Mais fi vous n'avez lou- 
tres intentions que d*ey faire vêtre Mai* 
treffe, & de la déshonorer, jevoûspriedi 
vousdefifier de vôtre dejfein pour P^fmour 
de moi -y je <vôûs èn r aurai toute Pobliga- 
tionpoffible. Bekûome fort embaraf- 
fé d'un difcourifi ferieùx & fi prèf- 
font, mit encore fôn Oncle en jeu , 
fous prétexte , que le bien bien confi- 
derable , qu'il en - attendait méri- 

toic 
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tort bien , qu'il differâc jjufiro'a- 
près fa mort Un mariage , t ou ielon 
toutes les apparences il neconfentiroic 
pas. 

,'-• II s'exprima là-deÀTus d'une manière 
C foible , que Frangipaniqui joignoit 
une grande expérience à beaucoup de 
lumières naturelles, devina facilement 
qu'il le trompoit. H en avertie la Mè- 
re de Clarice par fou Fils, 6c lut fit 
dire, qu'il ne croyoit pas. Clarice en 
fureté dans un quartier auffi écarté que 
le Cen, & qu'il s'offroit à la mettre 
auprès defa Femme % jufqu'à ce qu'el- 
le fe Mariât; ja prudçiijte Béatrice y 
çonfentit avec la p&i$ grande . fati«r 
fcâuon 5 & pria^Q^Flavio^Wutor 
fon Père, de fa çêcpnnpiflance , peur 
un bienfait fi fignalé, . 
. Ce jeune Cavalier ayant vu Clarice, 
dans letemp$ qu'il partait à fa Mère, 
fut frappé d'une beauté fi rare 6c foc* 
-lit de cetjfce maifon tout *uffi Amotb- 
jeux que^Rclmpwfii il a voit entendu 
jÇQnfufement par? tes converfation de 
fon Père 6c de fij Mère, que. BeL- 
monte en étoit Idolâtre 6ç h cotninif- 
Jion, qu'il ayoit j^çud du ^Seigneur 

Fran- 
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Frangipani, lui faifoit croire, gu'on 
la prcnoit dans la maifpn, pour qjiç 
ce Comte ^epoudt de^lâ aVec ptuedç 
bienièance. ... ... 

Dans cçtte jierfuafion , il fe refcrv* 
à lui faire la cour dans .les formes » 
quand elle feroit Mariée , Se ayant 
trouvé fans peine une féconde Neri- 
ne f il h*i . ecçiy it une lettre; trè^paf- 
fionçe , d%n£ laquelle il la prioit de 
vouloir bien le prçndrejpo^p (on Ca- 
valier $ c'eft. aioû qçe les Italiens ap- 
pellent le Galant d'une Femme Ma- 
riée. La Çlarice, qui avoit l'Efprit 
rif % re&l^td^bord : defe fervir de Fa- 
mour de Don Flavîo , pour faciliter 
fon mariage avec Behnonte ; elle lui 
repondit le plu$ hoon^tement du njpo* 
de, qu'elle ne refufoit parles offrei 
d'un Cavalier fi parfeir, mais qu'il de- 
yoit compter, qu'il n'y ?voit rien £at* 
tendred'eUe, ayant qa?elle fut 1 Epou- 
fe de Belmonte 1 que par cpnfequent 
il ne pou voif mieux foire que,d,e favo- 
rifer les Amours du. Comte, jafin de 
hâter par -là l'Hymenée projette. 
En même temps elle inftruifit fon 
ÀmaiHdfttqut ce qui.Xepafloit, 8c de 

la' 
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la déclaration d'amour qu'elle avoit re- 
çue ; clic le pria de lier amitié avec 
ion Rival, pour avoir par te moyen 
occafion.de la voir dans la maifon de 
Frangipani, où Don Flavio fc ferait 
un plaitfr de l'introduire dans l'efpe- 
rance de hâter un mariage, fur lequel il 
bâtiflbic tant de frivoles cfperances. 

Belmonte charmé de trouver un 
moyen de duper en même téras fa 
Maîtreffc & fon Rival , Ha d^bord 
commerce avec Don Flavio, qui bien 
loin de Péviter, le cherchokde fon 
côté avec le même empreflement. 
~ Ils furent bien-tôt infepaïables, & 
quoiqu'ils euflent fort peu d'amitié 
l'un pour l'autre ,' on les auroit pris 
pour un nouvel Orête , & pour ùrf 
nouveau Pylade. 

Dès que Clarice fut entrée dans 
cette Maifon, Don Flavio fit confi* 
dence de fâ pafiion à une Demoifellé 
qui étoit élevée par le Seigneur Frari* 
gipanî, & dont la Nobleflè égaloit la 
fienne , quoiqu'elle fut deftituée des 
biens de la fortune. Comme il étoit na- 
turcl,qu'elle vécut familiairement avec 
la charmante Clarice, ce jeune Cava- 
lier 
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lier la conjura délai ménager un tête à 
tête avec elle, & elle lui promît d'al- 
ler travailler pour lui fur le champ * 
aeffi-tôt qu'elle fut dans la chambre 
de Clarice j Mademoifc&e, lui dit -el- 
le, fi vous voulez bien me faire une con-' 
fidem&j jerwus en ferai une autre, & 
je veut aj/ure que fi vous vouiez vous 
fier à moi, nous mus en trouverons bien 
toutes deux ) je foi toutes wos affaires^ 
mais j*> ignore les fentimeuts de votre cœur ^ 
Belnumte Î3 Fiavio vous aiment Vun £5? 
l'autre, dites-m», franchement je vous 
prie , qui efi celui des deux , qui a le 
bonheur de vous plaire. Clarice lui ré- 
pondit naturellement j: quelle aimoic 
le Comte , & qu'elle n'amufoit Don 
Fiavio f que pour le porter malgré 
lui à fkvorifer l'amour qu'elle avoit 

{jour fon Rival ; J*en,fuis ravie 9 remit 
a premidre, faebez^ qu>autrefoisî>on 
jFIswia m'en açor&é , & h que croyant qu'il 
tiïaimoit, fur des/apparences trop kg& 
Tes, je lui ai donner, mon Cœur fans ba- 
lancer , mais voyant que ce que je pre- 
nois pour '.Undreffe >n y étoit que Galante- 
rie* j%i difômtei fa fituptiw de mon 
Coeur y ta fai fait femblant de n'avoir 

pour 
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yaHfuMtekz fistondàrmmpr^r^ je mi 
flfafirtÀe il'£fàufir 9 i£g? de vous fait* 
Jtëpoftfè'iié Btbnonu. : : \, > 

Ecrivez, f^ulemcût^ à ce Cavalier* 
<|Se r vxms,nc faunes vivre piu$ torig*. 
teins fana le voir-y &; que s'il veut 
YCiiir ici zicmam tiu finr, <à4*eiit*fe. 
4&l4tmk ? iliera itïttt>duit<dan& vôtre 
chtmbre;je vous iûjSruirtii de ce qu'il 
faudra faire dans la fuite; mon projet 
cil in&îliible, pourvu que vous fui- 
▼icr oaa direâiom. Glance y confeû- 
rit, & jamais) Homme ne fe livra à 
de plus violent j nranfports de jôye , 
que Bel monte 5 lorfqu'il reçut la let- 
tre de fa Maîtçeflc. . La. confidente de 
Don Flavio alla, cependant lui faire 
rapport de. fa Négociation ; elle lui 
dit.que Glai*icc Paimoic / & que fe 
ttoy^at fur le potnç de fe marier > elle 
<}rpyoit ne rien rtfquor en Jui don- 
nant les plus fortes preuves de fa 
ten^refîc pour lui y quelle le prioit 
de fe rendre au commencement de la 
nuit dans^un petit cabiwt , qui' dc^n- 
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naît for ' le jardin ^ $ç: qu'il l'y tf o** 
veroit. ■ .' i -■ • j . 
. CctteJDemoifç lieajwitpris fes mefa* 
rcs envoya par an inconnu une lettre 
à la Mère de Clarice, dans laquelle 
die lXvcrtiflpit que Bdmorttc avait 
un; rcndqzrHou5i4ivrc fe jPiUe vers lit 
dix heiro dbiair, ^-qu'elle tfawrit 
qu'à les faire prendre fur le fait par \è 
Seigneur jPj-angipani \ " pôuuc aflurei' à 
Clsrice un Epoux de Mérite , & u- 
ne Fortune coitfiderable : cet avis ne 
fut pas négligé ^ la Mère de Clarke 
vint à Pleure marquée avec des ftrçn 
pofts de la Jufticc *au Palais de Fran- 
v gipam* elle ânforma (on Proteéfcear«de 
Pavertifletam<qù>dtte avoit reçu, «C 
le pria de Raccompagner dans la cham- 
bre qu'il avoiç. dpnné à fa Fille. Ce 
bon Seigneur ven fut ravi , & il entra 
dànsiadispaabre en q^oeftionavee ton* 
te ceftctranDe^qtitt trouva Bdmon- 
tes dan* te là àë la fébarittante Clari- 
ccy&tzémmé^fawyks phifîrs in- 
terrompue dtonfc manière ûpeu atten- 
due , & fi dçfagr&Sle ; les loik font 
en M^^wn^ïîes fur ces fortes de 
cas, 4c Btlttw^e fut -obligé d'epou- 

fer 
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fer fur le cham£ xxllc qu'il veaoitr 
de traiter comme fa Femme; voyant 
gtfii n'y avoit pas moyen de reculer, 
ri fit la chofe de bonne grâce» & eir 
embraflant fa nouvelle Epoufè, il lut 
dit, qu'il ctoic charmé nue la Jufticc 
eu; %ûez dtf bonté pour lui, pour. lui 
fournir une excufe valable auprès de 
fon Oncle. 

. jLe Sçigneiir.Franeipani.étoit ravi 
de voir, que les choies paflbient avec 
tant de douceur , mais fa joye fut de 
courte durée. Clarice s'addreflant à 
toute la Compagnie , dit, qu'il ref- 
toit encore une autre afErire à conclu- 
re, & qu'on n'Avoit qu'à la iuivre, 
{>our favoir ce dont il s'agifibit. El- 
c'mena toute cette troupe d^ns le Ca- 
binet , où fa Compagne avait dit à 
Do#Playjo, quU^rwvcroit fa Maî- 
treffe* il. eft : difficile d'exprimer l'é- 
tonnement du Pc*e,8ç.<lu Fils, qui 
croyâpt tenir (jsttrç.&s bras Clarice, 
voypit qu'il embraffoit uneperfonne , 
qu'il ne regardok que comme ion a- 
mie* répandant le Seigneur Erangi- 
papl ay^t c tçi^ç^94iflWCoup id'ar* 
deur i- pfrur &re cxeçwwiîJ©;loix.;à 
. > ' ~ l'e- 
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l'égard de Belmontc , ne pouvoir pas, 
fans flétrir ion honneur , refufer de 
faire la même chofe par rapport à Don 
Flavio 9 qui fut obligé de confentir à 
cette union. C'elt ainû que deux 
Filles, jeunes Se fans expérience réulr 
firent à tromper deux Cavaliers qui 
faifoient tous leurs efforts pour four- 
ber leur Maîtreffe , & pour fe* duper 
l'un l'autre» 
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Un Gentilhomme de Parme, nommé 
Santi, ayant tté'elevé par fa Mè- 
re dans fa prtmiere Enfance d'u- 
ne manière fort efféminée, va é- 
tudier* Boulogne; devenu Amou- 
reux d'une FtUe de très grande 
qualité fil s'introduit chez fa Mt- 
re en habit de Fille , & décla- 
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re fa pajjton k fa Maîtrejfe; il 
ejl éper dûment aimé d'un jeune 
Seigneur dldobrandm , qui U 
crori Rttt, & par fa protection 
Je fait venir au but de fes de- 
firs. 

||pil§gSNe Dame de Parme a ppelléc- 
rr JE Lavinie, étoit reftée veuve 
w ** avec une' Fille 8e un Fils, 
nommez l'une Oftavie & 
Pautre Santi. Non feulement il n'é- 
toit pas poffible de trouver nén de plus 
beau que ces 1 Enfant s, mars ils feref- 
fçmbloient éneore^fi fort,* que quand 
Santi étbirtabfllé en <Fille \ il étoit 
difficile delediftinguerd'aveçfa Sœur* 
La Mère qui é&oit Idolâtre de Pun & 
de l'autre, fefeifoitundes plus grands 
_ divmiflements, de cette reffembkui* 1 
cç , & Fe plaifoft non feulement à vpir 
à 'Santi tous les- ajùftemcpts d'une Frl- 
le % mais encore à le faire travailler a^ 
yec Q&avîe à toutes fortes d'ouvra- 
ges, qui-tie conviennent qu'au beau 
fexc- J^ufîém? perfonnes r qui vi- 
rent Sàntï dans cet équipage ÔC ' fahs 
Bx cet- 
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cette occupation , en furent les du- 
pes, & auroient juré que ce n'étoit 
pas un Garçon } fa Mère l'entretint 
dans cette vie efféminée jufqu'à Page 
de huit ans ; elle trouva alors à pro- 
pos de lui rendre les habits de fon 
Sexe , & de l'envoyer au Collège pour 
apprendre les premiers éléments des 
faenpes. Tout le monde avoit enten- 
du parler de la folie delà Mère de cet 
Enfant, Çc les Ecoliers ne Pappelloiènc 
que Santine au lieu deSanti. 

Dans un âge fi tendre, ce .fobriquet 
ne lui donna pas de violents chagrins 9 
ipais lorsqu'il vit qu'il lui reftoit en- 
core f quand tf avoit atteint déjà ia 
ieizieme année , «il lui devint infup- 
portable ; & comme il avoit du cou- 
rage Se de l'honneur, ce nom de 
Femme , qu'on continuoit à lui don- 
ner, l'engageoit tous les jours dans des 
querelles, qui auroient pu avoir de 
ècheufes fuites. Sa Mère ]en fut al- 
larmée , )k pour y dérober un Fils f 
qu'elle aimoit avec toute la tendreflè 
poffible,elle l'envova à Boulogne, pour 
y achever fes études , fous les yeux 
g'na awiintijnedefon défunt Epoux , 

gui 
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gui voulut bien loger chez lui lé jeu- 
ne Santi, &en diriger par fes confeils, 
les études & la conduite. 

Cet honnête Homme fut charmé de 
Santi de. toutes les manières \ il le vit 
docile, appliqué, fenfible aux louan- 
tes, attaché à tous/ fes devoirs, en 
-un mot digne de tous les foins qu'il 
prenoit de fon Education 5 il le te- 
noit aflèz court , fans remarquer ja- 
mais qu'il le gênât par-là , & qu'il 
eut voulu jouir d'une plus grande li- 
berté. 

Pendant cinq ou fix mois, ce jeûne 
Homme fit des progrés très confïde- 
rables dans les études Scdàhs les exer- 
cices f & s'il a voit continué fur ce 
pied-là 3 il eft certain qu'il auroit fur* 
paiîe tous fes compagnons. Le Car- 
naval vint l'interrompre dans fes oc- 
cupations ,. & cckri qui vouloit Bien 
en être le Gouverneur, trouva à pro- 
pos de lui lâcher ton pêii la bride dans 
ce wttts <leftiné *ux Jplaifïrs/ H lut 
permit de fe mâfqucr avec d'autres 
jeunes gens, & de prendré/a part de 
tous les diveftiflemtnis é& la Ville, 
perfuiUié qu'il rcpreiidrdit Ces étu- 
B 3 des 
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des en fuite avec doutant plus d'ar- 
deur. 

Dans ce tems là les Dames ne vi- 
voient pas en Italie dans une aufli gran- 
de retraite , que celle où elles font 
condamnées à prefent -, & les Mères 
ne fe faifoient pas une affaire de, me- 
ner leurs Filles au cours Se à la pro- 
menade. Santi en courant par tout a» 
vec d'autres Ecoljprs de fan âge, jetta 
par hazard les, yeux. fur une jeune De- 
moifelle d'ujie très noble extraûion* 
elle fe nom m oit Fia vie ,& paflbit 

Î>our la, plus belî& per forte? .de toute 
a Ville. Nc^re Étudiait fw tellement 
frappé de Tes charmes > qu'il' ne put 
fe piller de la regarder, & qu'il bxxrit 
fon Carofle pendant une grande partie 
dujourj non feulement pour voir une 
beauté fi rare auffi lopg-tftms qu'il 
étoit poffible , maisençorÇ pour &voir 
où elle clgmouroit. : ... . 

Le Lendemain ^yant pfî$. un, autre 
habit de mafque , iïfç mit de bon mai- 
tin en fentinefle auprès de la .porte, 
où il l'avoit vue entrer, &il y reftâ 
j^ufqu'ay, fqir fi qu!tf la yit feimetre 
ça carofle ftvqc fa Mare* fc atto? d'au? 
y iî- ' * très 
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très Demoifçiies, quoiqu'elles firflent 
toutes marquées, il la reconnue bien- 
tôt a fon air 6c à fa raille. 11 fie le 
même manège, qu'il avoit fait le jour 
auparavant, & fui van t ce carotte par 
tout où il alloit, il fut allez heureux, 
pour entendre la Mère de Fia vie, 
prier une autre Dame , qui étoit a- 
vec elle de vouloir bien lui procurer 
une honnête Fille, qui fut travailler 
à toutes fortes d'ouvrages* & qui fut 
propre à fuivxc par tout la jeune Fla- 

. Va moment après Santi vit entrer 
la Damç , à qui la Mère de Fkvie 
venait de tenir ce difeours , dans 
uncMailon, qui étoit dans le voifi- 
nage de fa MaitrefTe, & ce qu'il ve- 
noit d'entendre lui fit former le plus 
h^rdi deffein , que l'amour ait jamais 
fourc dan* l'Elprit d'un Homme de 
fon âge; . 

Il ftit d'abord acheter chez un fn* 
picr tout ce qu'il lui frlloit pour le 
.meure en Fille propre &tqodefte, 8c 
le Lendemain il fortit de bonne heu- 
re <fens cet équipée, ayant fous le 
bras, qjudqi^iRhç»îfe$ idemi coufues^ 
B 4 11 
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11 demanda hardiment la Dame m 
queftion, & dès qu'il la vit , il lui 
parla ainfi les yeux baiflez , & le vi* 
fage couvert d'une rougeur qui vc- 
noit du fentiment qu'il avoit de fa 
hardiefïè , & que la Dame prenoit 
pour un effet de pudeur» 

Vous vous étonnerez» , Madame , de 
Ce que je prends la liberté de <m l adréffèr 
à vous , quoique je n'aye pas T avantage 
de vous être connue \ mais on nCa don* » 
ité une fi grande idée de vôtre charité \ 
que je n'ai pas cru pouvoir m'adrefer 
mieux qu'à vous , dam le Itrffte état, 
oh je fuis réduite par mo& imprudence ± 
je fuis d'un Bourgfitué ' enfréPicnfdnce & 
Parme $ un Gentilhomme qui y pofiède 
plufieurs terres , me vit > & trouvant 
dans mes traits quelque chofe qui ne' lui 
déplaifoit pas , // me fit ï 'amour de là 
manière du monde la plus: preffantè^ en 
wt jurant j qu'il mettroit tout fôn bon* 
' heur dans le pUîfir- dette mon : Epoux} 
jeune & fans expérience r je me fiai à 
fis fermeras , è? à fis dtfcours impof- 
teurs-y il me dit , qu'il avoit les plus 
fortes raifons "pour cacher à fis Patents, 
pendant quelque tems , Je?#UirÎ4§t q u **l 

vou* 
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vauhtt contracter a&e mai , &qiïil était'* 
bon mime de k faire à Pinfudes miens 9 : 
pour que F affaire n* éclatât point : fous 
ce prétexte ) il m'a tiré de la Maifin de 
mon Perei £5? il m'a emmené ici \ mais - 
il ne n?Oipa$ été difficile, de m'apptrce- 
voir qtfil ffenvouloit quàmon honneur ; 
qui y grâces au Ciel, m*eft plus cher que 
ma vie: . & es que foi faif cette trifte 
découverte 5 je me fuis dérobée de lui, 
refolue à fervir plutôt toute ma vie y que 
de fat isf aire la brutalité de cet Amant 
trompeur. J'ai cru f * Madame 3 que vous 
auriez pitié de mon malheur, & démon 
innocence f là que vim voudriez. Mm 
me placcï chez • éPhonnétesgms , où ma 
vertu puiffe être à Y abri dépareilles at- 
taques. 

Santi,'que j'appellerai déformais Oo 
tavie, nom qu'il avoit trouvé bdn 
d'emprunter de fa Sœur , afTaiflbn- 
na. cette petite Harangue; de quelques 
larmes, qui fécondées de fa beauté & 
d'une heureufe Phifianomie, qui eifc . 
la plus forte dç toutes les recomman- 
dations v firent: paître dans le Cœur 
de la Q*me une .véritable compaffion. 
Mç 3'oftit d^bord d'une manière 
1 B; trè§* 
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très gwcieufe a foire toUs-fcs cfibrts^ 
4>qut la. réconcilier avçç ici Pare&ts* * 
maisOdavic redoublant fes larmes ,fc 
jettaaux pieds de la Dame 5 , 8c lui- 
1 embrai&m les genoux ', ^ «*w <& - 
Diw>ïÂ{àfom 9 Adidit-cl\çï m *****& * 
ritnlle ce été»Iàyj*..tstmottfaJh>erité: 
de mon Père, (3? /Vivrai* nàm* &*< 
percer le [em* que. de revoir jamais .une 
famille y que ma» conduite incanfîaerée a 
fijufiement irritée contre mou La Da* . 
me av oit beau aitegmatè les raifons les*. 
plus forces; pour la* par œr à prendre' 
et parti 5 . Q&avk ^obftim à en *nar- • 
querJe plus grand ^loigaeme^t y &à>; 
fuppiter £etçc pèrfcïthe charitable* deu 
lui. procurer le moyen de vivre. qael~v 
que part d'une manière obfcure ,mai*v 
kortnête^ • . - " :~"' ♦ *//-'[ -- *i:.. * 

t JLi RftBô la fiffentrërlà^effusdani; 
Jamaifon, «& l^prouva^ pendant pout 
le refte de la journée fur toutes: fane* 
d^oùvragesi' elle- là trouva tellement - 
adroite* & toi; vie d'ailleurs» un air fî- 
dcoix 8ç fi qiodèfte, qu'elle crutatbà? 

Îiouvé-rource ^il falknt, pour fa- 
f Ufaire ila prietfé qtfe lui» àV&it-iftit* 
A* ;tortf'd*ïttwie} «11* J£r mfc»-k* 
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Lendemain, en dit tout le bien ima- 
ginable y & n'eut pas de peine à pcr- 
. iuader cette Dame de la mettre au- 
près de fa Fille, qui conçut en peu de 
jours pour la faufle Oûavie l'amitié la 
plus tendre 6ç la plus forte* 

Pendant tout le Carnaval , il fe fît 
dans cette maifon plufieurs petites par. , 
ties de divcrtifiêment , ou n'étoicnt 
admifes que les jeunes Cavaliers & les 
Deraoifelles de la famille f qui étoient 
Jes perfonnes les plus diftinguées de 
toute la Ville. Çclpi qui brilloit le 
plus parmi les jeunes ge#s, qui y ve- 
noient paffer prefqûe toutes les foi- 
rées, était Aldpbrandin, né d'une des 
plus illuftres maifons de toute l'Italie^ il 
avoit outre les agréments du corps, une 
vivacité d'Efpnt^ & un enjouement 
daps l'humeur, qui le rendoient les 
délices de la focieté. Il jbutenoit d 'or- 
dinaire, qu'il y avoit infiniment plus 
deplaifir a cajoller les fuivantes, qu'à 
faire la Cour à leurs Maîtreflês. 11 
appuioit cette opinion par mille rai* 
fons bqufonnes , qui ne laiflbient pas 
d'avoir quelque efpecë de folidité y .& 
il cogfirmoit par & conduite, ce qu'il 
B 6 prou- 
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prou voit par fes arguments 1 badins. Sa 
tendreflè pour ces fortes de perfonies 
n'étoit d'ordinaire qu'un badinage , 
mais à peine eut-il vu Oékavie , qu'il 
l'aima ferieufemeritj il fit des excla- 
mations fur fa beauté j qur fireift rire . 
la compagnie , & qur arrachèrent à 
O&avië de petits foûrirs fins , qdi aug^ 
mentoient fcs charmes, & qui doni 
noient bonne opinion de ion Ef- 
prit. 

Un foir que la Dame du logis, ré- 
galoit fes Parents d'un foùpér-fuivi 
d'un petit bal , Aldobrandin prit Oc-» 
tavie pour danfer , le plus fouvent 
iqu'il lui fut poflible, & diftfait & fi- 
lencieux pour tdute autre, il ne cher- 
cha que Poccaficn de parler à cette 
prétendue fuivante ; il lui dit mille 
douceurs, qu'elle reçût toutes com- 
me des effets de fon humeur enjouée , 
&ou elle ne répondit qu'en badinant; 
il en étoit enragé, & il fbuhaitoit de 
n'avoir badiné de fa vie , pour pou- 
voir perfuader , cju'il parloit alors fe- 
rieufement ; mais il eut beau faire, il 
lie put réuffir à faire changer Oébvie 
de ton-, & il fut pendant toute la foi- 
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rcc le butgeh€raWel£ taillerie de ton» 
ceux qui voy oiertt rémpreffement qu'il* 
marquoit "pour Oéfca vie. 

Quand la côJnpagnîc fut féparée,; 
Fkvie fe mira railler (a Alitante fur : 
Pamoûr quitte avôit 'dqnné- à Aldo** 
brandin, & in pria de lui faire urt ré- 
cit de toutes lès -fleurettes qu'il lui a* 
voit dites pendant toute la foirée ^ 
Oftavie , qui aurait été charmée de 
tirer de l'amour d'Aldobrandin une' 
ôccafion de parler de fô propre ten- 
dreflè, ne voulut pourtant pas? s'y en- 
gager alors ,' de peur que voyant fa 
belle Maitrefle feule , & à une heure 
fi indue, elle n'eàt- pas la for.cénccef-* 
faire pour être Maitreflfe-de fa paffion;' 
Nous en parlerons demain- tant que Vous 
vmdré%ïMadhMiftïkf\m dit-èFIe^ itefl 
tems d'aller- dormir à<frefenh^r\otï non*,' 
répliqua Flayiè, je'iï'àipfas la momV 
dre envie de dtfnpif', r & je veux que 
vous me difiefe à prefenree que je vous 
demande. Croyez mèl\ " Mademoifelle % 
repartit Oéfcavie , allons nous coucher 
fÛtét. Madame noUs "éntendroit babih 
1er; vitré fantt'lui ejk chete , & elle 
me fauroit mauvais gré de vous avoir 
B 7 em« 
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ftqii?ita Icboa foirj ^C;iè ; retir^daas ; 
S chambre 5 mais fop amour pour .&, 
charmante Flavie âgitpit trop 4 fbn 

lgwcr'acq^QSbie au fymmèi)., , < \ rf ./; 
M /À peiçeéut-ellé, eçé Unç^jni heun^' 
dans' le lu! , qu'elle, eptendi t iqur/ir, JfV 
porte r 6c marcher quelqu'un tout dou- 
cçojent du côté de fon lit* qiueit-là,dit- 
^Uçd'iw^niqquiet?, jÇ^r it mpi l^i çé-, 
pçjjcj^ flavie, p^rîe* to^tdpucemcnc ^ 
jjai^nvie de coucher avec ^ypfis r cette 
nuit w èà mierne terçs elle , jfc ; fRit. jyi- 
pr& jOelafaufle Ocfcavie & JapreAaqt 
e^l^rei^ bras, elle lui trouva ua bat* 
terne nt de Ccçur, dont elle fc mit 4 
fe,r^ilier;voqs' voila bien éjpue j1h lui. 
àfcwt M compagnie d'une Fille^yous 
C^te^-çjle,une< fi graodç ag^taticyn^ 
Ç^Utranfports nefcntiri^z.vpus pas 
fiVétoit Aldobrandin , qui vous em« 
bradât de cette manière h Si cyto{t lui % 
Mademoiselle y reprit Q&ay je > qpi, ne 
fentpit que trop darrç çé moment* 
qu'il é^oitSanti , vms \n£$ricz /»i ïdaqs \ 
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h danger ôk vms. vous trwvtz àptaftHl^ 
auffi bien que pm. * • . . v ..- 

Ces Paroles étoient une Enigme 
inexplicable pour Flavie , & excite'-* 
rent en.fon.ame U~phu violente curie* 
fk\k\ elle employa. xûillccareifeB y pour 1 
porter Oftawiûi. lui en donner rey^ 
plicarion; elle Itm^rotciU ;que sftl* 
s'agiffoit de ftupour qu'Aldobrandin 
avoit pour elle » elle n'avoir qu'à lui. 
faire confidence de ce qui fe paflbfc 
dans fûnCqeuràjcerég^tdyque cefe» 
roic pour clie^aniécreD inviolable, £^. 
qu'elle lui promc^toirtlans cettainm* 
gue cous lesifecours pofliblcs i Je^ai* 
iefùin ftte de vain àsfcretntï , Mode»? 
mojfelk % \ lui . dit O&aviev avec un 
grand {bupiriawi^V j*'^, ^a»j rturirg 
/5ww doute de ia.bosmf(m#îfftn r &vous< 
mmfirkz.cbaj^ée^^l^ifin^ Ce di£* 
cours ne-fic que donner une vivacité^ 
nouvelle à. la xuriotftë de Fkvie $ elle ^ 
jura à Oftavic;. que de quelque natu-* 
re que pût être fon fecret > elle ne la* 
trahirait jamais , & qu'elle ne Vûfx ai* 
menait pas moins. » 4 

Santi fe laiflântà-Iar fin gagner paf*> 
ces ^\xxjdiCCâ m yEb^nMad^ifêiU y 
-, - ^ # - • 4 - • - - • lui 
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|ai difril '^ je veux prendre une confiance - 
entière dans vospremejfes y 6? je vew* 
mettre vôtre fidélité fà :F épreuve ^ quand 
fen devrais mourir.. Je ne fuis* pas dm 
Sexe que Vous creyez\jefuit m jeune 
ÇmtHhmme y qui\'cbarméde vâtrÀbepu- 
té 9 6? • hors: d'état de vivre fans , vous 
1}0&i.4i pris\ Pàakitide Femme ^ peur 
mHntoeduire chez vmyMondejpin.n'A- 
pas été de tendre dès embûches à vâtre 
honneur \. mais uniquement, de "me procu- 
reront innocente fatisfa^tion^ . fam 'laquel* . 
k:la r rnori me feroitplus agréable furJa. 
v&.. ; [Fmr pouvez- juger de mon inten- 
tion 9 par la manière mode fie , : dont jlai - 
veiu avec vous jufqu'ici > fans vous rien 
dire de la violente paffion-queMtre vue 
m y 4 infpirée ; vous voyez par - là , que 
mon but rpefi que devousfemir^ fc? de 
vous adorer $ & pour vous en donner u~ 
m-pre.wve encore- plus forte y je vous con- 
jute * J^ademoifelk \ de vous atterre*: 
mettre dans, votre lit, x & dene pas con* : 
• tinuer à me mettre, dcm un état , où il 
m}efi prifque jmpoffiblé devous rejpe8cr f • 
6? de fuivre ma refolution de ne rien afc . 
tenter contre vôtre honneur. « • 
c Fiayie fut, ftirprifc au dernier point 
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d'une déclaration , ou elle n'avoit pad 
eu lieu de s'attendre. Elle éroit na- 
turcllement fage , quoique fenfible i 
la tendrefle j & elle vit dans h hardie 
entreprife de ce jeune Honnne, jointe 
à une retenue fi extraordinaire & do 
fi difficile pratique , un Amour fi vio- 
lent & en mêmetems fi pur, qu'elle 
fe feroit crue la plus ingrate , & la 

J>ks cruelle de toutes les Filles > fi efc 
c n'yavoit pas repondu par un Amour 
réciproque-, elle ne bafançarpa* un 
moment à l'aérer . «les fentiment* 
qu'elie f avait ptoiir -Hnfy & par un a* 
veu fi <Sdux,elie-)e reAdïr lé plus content 
de toôS ; Ies*H6ttmes; r H Vtn remerdi 
avec crànfportV niais 'elle trouva î 
propos de rompre le court de fës re* 
merciments & de fes proteftatïons ? 
pour le retirée ati f plus vite, & pour 
ne pas detndnterpar fe^prefence laifiW 
gefledefon. jeune Amant. Us rie dor- 
mirent ni Yun hr l'autre pendant tout 
le reftedé ht nuit; comme oh lé 1 coin* 
prendra fans peine* dès que Santî 
fc fut levé j il entra dans là cham- 
bre de fa-'llfaftrcflfcvqve faprefen- 
ce rendit fi èdnfefe, qu'elle fut lang- 
• - tems 
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tems fans ofcr jet ter les yeux fur lui* 
Il la fît revenir de ce dejfordre , et} 
lui baifant mille fois fes belles main?» 
& en lui renouvellant ïes^protefta- 
tions de fa tendreflè, & d'une con- 
fiance à l'épreuve de tous les événe- 
ments. 

. Elfe en fut vivement touebéç, 6ç 
le 'regardant ;d*#n r .' çqiL kçgwff*** > 
Hclas r ipaCWppaavie, lui ; 4if^ 
le , à quoi iér vira nôtre tendreflè ijau? 
tuellc? Il y a des obftadcs invincibles t 




jo nel'ayç^yu que^dçux putois iw» 
j^accepteTce paj-^ parce qwjp&Vn 
y 01$ qu'il fuffifoitpour fe fouracttre au* 
ordres de fes Parents dans lç choix d'ut* 
Epoux, de n>v f oiy,ppur lui rçiflpéprj^ 
npaVjerUon ► Le jour. &tj*i ^c? ce^ mgt , 




. f paris le tems qu'il étçiD . ... . 
çdnfterne de cette pwrtifiante noun 
Yelle'i qu'il étoitplus "piort que vif ^ 
fcMere de Flayie.^tr^ d^psla.chapM 



jèi: 
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mieux qu il lui fut poffiblc. Là cou- 
verfation roula d'abord fur. les foins 
qu'AWohraadin avoir rendus à Oda* 
vie, & furTimpctuculd tend reflè, qu'il 
lui avoit marquée. Après en avoir ri 
quelque tems, elle prit un air ferïetnç 
Sts'étant tourocevers la prétendue fui» 
yante , J^ejpere.nta Fflk r «lie-elle T <p* 
vous cwmijpiTL ajffiz, h. monde pour ne 
pas faire plus d? attention qu r il né, faut j 
aux fauréttes de. ce jeune Seigneur ' y ce 
Jcfiqttun badin y ma Cher e Enfant ^ qui 
fe pUit à dire ces fortes de folies aux jeu* 
yes Filles comme, vous r & quifidèver* 
ti. à pénétrer par-là dans Iturs ftntimenit 
(â dans h&r. bumeur.'> Ne craignez 
rien de ce caté-là, Madame, répon* 
dit Santi d'une manière gaye & tran- 
quille j j'ai des raifbns très partrdulie- 
res pour me défier des Hommes, & 
vous pauvczrcomfrtCB , qu'ALdobran- 
diii n'aura jamais rojettie rire de ma 
crédulité v Sc.dri triompher de ma foi* 
blefle ; j'ai refolu Madame, continua- 
t il, de n'aimer ■< de mes jours, que la 
charmante Fkvifc, & je vous jure, 
que iî j,*étois. Homme ,' je fenois.chai>* 
moe de-ài^mari^ 

rns 
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rois bien aife auffi, ma Cbere Enfant; 
reprit la Dame , en riant de toutes Tes 
forces, de la faillie de cette préten- 
due Fille de chambre i Flavie a au- 
tant de bien qu'il en faut pour vivre a- 
gréâbletnént , 6? il m lui manque , qu'un 
Epoux , qui Taime. autant que vouspa* 
toiffez, Pointer. Me la donneriez vous , 
Madame , repartit Oéfcavie avec le mê- 
me enjouement, fi j'étoisaflez heureufe 
Kur trouver quelque Magicien, dont 
rt fut capable de me transformer ea 
Homme? Qui y oui 9 répondit la Dame, 
vous pouvez contpter fur ma Parole 7 
je ne fuis point du tout accoutumée à fo 
violer. • JLà*deffu& elle quitta ces jeu- 
nes Amants, & Santi forma le deflêia 
de faite valoir un jour les promefles, 
Que la Mère xie Flavie ne lui avoit 
* faites qu'en badinant. -> 
■• Aldobrandin- cepandant continuoit 
à donner à Ofta vie les marques les 
plus fortes de la tendreflè qu'elle lui 
avoit înlpirée j elle vit parfaitement 
bien qu'il étoit épris tout de bon , & 
Recouvrant dans ce Cavalier mille qua- 
lité! aimables & dignes d'eftirae , el- 
k eut ^iw véritable pkié: de lut Un 
<>.-. . , jour 
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jour qu'il la preffbit plùsfort que d'or- 
dinaire, elle le regarda fixement. Al- 
dobrandin, lui dit-elle f eft}il vrai que 
vous m'aimez tout de bon ? Ma chère 
O&avie, lui rcpondit-il, eft-il poffi- 
ble, que vous en doutiez? Je vous ai- 
me à la fureur > vous n'avez qu'à m'en; 
exiger quelque preuve > je prend? 
le Ciel à témoin * que je vpus la don- 
nerai , fi elle jn'eft pas abfolumcnt au 
dcflùs des forces d un Homme. Peut- 
être , repartic*clle , ne me parleriez- 
vous pas fi librement de votre pajjion pour 
moi 9 fi vous mè connoijfez % ri y importe^ 
je vous le pardonne de tout mon cmr^& 
je veux bien mettre votre zèle pour moi 
à répreuve y Voccafion s 9 on offrira plus, 
vite que vous ne penfez , & je crains 
bien qit alors vous ne changiez^ d'avis. 

Là-defTus cet Amant trompé lui 
ptotdfo cie: nouveau , qn'il garderoit 
inviolableroent la parole (ans aucune 
reftriâioo* pourvu qu'elle ne lui de- 
mandât jien qui fut indigne d'un Ca- 
valier d'honneur , & .qu'il lui facrifie- 
roit avec plaifir fon bien & fa vie , 
dès qu'elle, le. lui, ordonneront- A 
peine lui ejjfril dooné cette: aflurance* 

- dont 
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dont elle étoît bien réfohic de -pro- 
fiter , qu'on, vit entre!' des Vio- 
lons dans la Salle ; O&avie bâtie là* 
defliu dans le moment même un def- 
fcin auffi ingénieux que hardi y qui 
lui réuffit à merveille. Elle propofa 
à Aidobrandin de changer d*habit a^ 
vice lui, pour varier uu peu les plai- 
firs du bal $ il y cçmfentit volontiers, 
& Oâavie eut un air fi charmant fous 
Phabit magnifique de ce jeune Sei- 
gneur , malgré la manière gauche donc 
eUe affeéfcort de marcher , & de faire 
la révérence , qu'elle enchanta l'A- 
moureux Aidobrandin* elle ne fit pas 
un effet moins vif fur le Coeur de 
l'aimable Flavic, qui fut auffi frappée 
de la beauté de fon Amant, que le fut 
jadis Pfycfcé, envoyantl'Amourpour 
h première fois. 

Pendant qu'AWobrandin excicoir 
des éclats de rire dans toute la com- 
pagnie, en marchant à pas méfurez, 
en faifant la petite bouche, 6c en fe 
donnant des airs précieux , Oéfcavie 
feifoit le Galant au gefioux dX)6tavie 
en prefenec de la Mère > qui éfoit en- 
tonnée ^1* manière tendre Se fpiri* 

tuel- 
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tudEle, dont cette prétendue jeune Filw 
Je favoït imiter les dtfcours , Ce tes 
gcftes.de l'Amant le plus pâfllonné; 1 

Aprèjqtre cettfc^fce eut duré pen- 
dant pliriïeurs heures , O&avie s'ad* 
dreffent à la Mère de fa Maîtrcffe , lui 
demanda dHm air fibre & aifé , fi el- 
fe ft fouvenoît bïébtie la promet 
qu'elle lui kvôit dofchée , ily avôitf 
quelgue tems ,-dc là donnçr à PlaVic* 
pour Epoux , r des qu elle auroit trou- 
vé ielccret dei^transformer en Hom- 
me 5 Je m'en (bùyiens parfaitement bien^ 
lui cfit I3 -Ejamei & je *pous accorderai 
nt* Ville dès 4 que ce Miracle fera fait; 
Je^ous prends* au rtiot, Madame, re* 
prit-Sami, cet hccrctux tems cft arri- 
ve à prefent, comme vous voyez de 
vos propres, yeux^ Je vous fomroe de 
vôtre promeub ? me1a donnez vous pour 
Epoufc? y ' / 

I)e touïihok €œur ± charmant Ca+ 
valier^ rt^^u^tyzxht ^ pourvu qtfeU 
h te vèmlle bien \ ft$ voàs ajfurer mê- 
me y que fon Amant , qui doit venir dans 
deux ou iroiè [ jours 9 ne fera point du 
tout jaloux de \$ttkj bonheur $ mais en- 
core uni coup l jit ne %k* pas ' violente* 

les 
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Ies : inclinations de Flavie 5 il faut lui de* 
mander cfc, qu'elle e{i penfè', repartît 
Santi j 8ç le tournant du côté de (a 
Maîtrefle^ qu'eiv dites vous , Made- : 
rnoifclle, lin dit-il, parlez moi natû* 
rellert*ent, voulez voqs bien me pren- 
dre pour votre Epo^x? ï)e tout mon 
Cœur , répondit-elle ; & moi Je vous 
reçois pour mon' Epoufe , Se j*ea 
prends toute la compagnie a'temoin, 
dit Santïi & Ià-deflus tirant une pe- 
tite bague de fon doigt , il la mit à ce- 
lui de Flavie , & elle lui donna à fon 
tour une bague aflez pretieufe ^ ce 
n'eftpas tout Madame, dit Santi en 
s'adreflant de nouveau à la Mère , x 
vous me permettrez s'il vous plaît de 
coucher cette nuit avec mon Epou- 
£e$ je ne prétends pas m'.être Marié 
en badinant, ÔC n'être qu'un Mari en 
peinture. J'y confens de tout mon Cszur, 
répliqua cette Dame, ce que vous de- - 
mandez efijufte^ & j>ai trop d\ 'équité r 
pour vous difputer un droit , qui vous 
appartient inconteftabkmeni. "/«'.* 

Aldobrandin interrompoit de têms 
en tems cgtte fcene divertiflànte , en 
priant la ïàuffe Odavie de danfer 
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*réclttr; pour avoir un prétexte de 
^entretenir i tile. a voit de fortes rai- 
ibns pour *avoir cette Kromphiïànce 
pour luiyêb pour lui donner des mar- 
^ufestfamitié & d'eftime. Avant que 
"fecothpagrtiéTe'feparât, elle le pria 
'de Vouloir bien lui envoyer le joue 
après 1 5 uri deTcs habits yfenis prétexte, 
qu'elle ih ^àvort'befoin s pour jouer 
c quelque nouvelle Parce. Quand tout 
ie inonde sfeii tut ail?, Oâayîe pouf- 
fant toujours iWpbinte, continua d'àp- 
peller fa Dame du titre de belle Me- 
tc, & tout en badinant 'elle fc mit au 
iitavec fi^emifoe^qui fit à peu pr2s 
f toutes -fcs trônes d'une jeune Epcniféè, 
; ce quirehditla.Piefct conjplettê auix 
yeux de fi Mctë. Santi ayant préparé 
tout pour le detioucmetjt, .horstnis la 
-contamination du paariage , qiWl y 
"trpuvo^abfblumeHt neceSaije^ hbtc 
fit plus unTdrùt^ëde^jodïrdeisèh^- 
"Uaes de la belle *lavîé f l+ 6ç je laiflêi 
•penrer>u LcîSeùr; $;i^tiù».abit i- 
: voir, pata longue à?.\tiès ^téhdfrei ;»- 
-jmnts. . - * 1 - ' ;: ? :i " - ,,i;,t « 
- -. Ut jour fatal /ô>, MtîtfHt 'ifé r !?K- 
^ie<fc voit Venir à Bèufogney^iT^i 
-- - font. IL C la 
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, 1* fin , &, fit trcmbler.plus d'une .{ojs 

.PAmoureuk Santi ; tous les f ârentts'af- 

femblerent poyr affilier aug pianç^ij- 

'Jcs^ notre jeune Hpmmç pâlit dè$qn*fl 

-entendit crier dam la maifoa , que 

Monfieur le fytyrquis piontoit le$ . d£- 

jgrez* il joignit tout douçcçacnç A\- 

dobrandin, & lui Tenant la, main, il 

lui dit , qu'il #loit ie mettre a Teprpi^- 

ve, & qu'il n'eut j qii'à s'y préparer; 

.là-del% il fortit 4e Ifcfelïç, <&iA|- 

^dobrandin s'imagina , que ce devojt 

£tre une Fille de qualité, qui eut des 

jprétentipns fur l'Apaanç de Flavie^ & 

Îpp fe fut mis cyprès dans cette Mai- 
pn jpçûr trayerfçr ce mariage.,, jti £ 
confym dan? cpttç Ppiqiqn , qyapSd 
il vit la fauffç Oâavip rentrer dan*. }a 
chambre, deguifée en frfamme avec 
l'fojtàt qu'A pi avoif fnvpy4. ^fe***- 
fÂr? mfaiFib* ty* dit;^ î>qRie^dès 

liu^çlïç jç viïft yaiciuiïyJwwt de v&$re 
Pcvtvft , dppahfcz lui s'il Vf?? bietid^ 

." îwr les, *$#&& ]fotùmqriagi ayee eik. 
Wn'ai^ei^rcde Con qonfcpjccwçjkt 
Madame , répliqua Santi d'un air &- 

. gcu^le «ariagp qft,fa f it^ç çqpfqiamc de 
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peafer dé ce difcours i il étoit de 
Parme , : 8ç dès. qu'il avpit vu. San- 
tif il i'avoit reconnu» La Dame le 
voyant troublé ne put s'empêcher 
de rire j ;ellc lui dît à la fin, qu'il 
n'avoir que feicc d'être jaloux de ce 
beau Cavalier 5 & que ce n'étoic 
qu'une Ftlle.. trav^ftie j Je fat bien 
bien Madame r, lui répliqua le Mar- 
quis , que . ce, Gentilhomme a été éle~ 
•$i comme .un* Fille dans fa première 
Enfance y je le connais bien^ feft San* 
ti 9 nous avons été enfemble au Collè- 
ge, y & vouS. embrouillez cette .énigme 
au lieu de me ^expliquer. Je: fuis tra* 
hie s'écria Ià-déffus.lâ Datte , fans 
avoir la force de prononcer un mot 
de plus, fie le Marquis regardant San* 
%\ d'un' œil furieux ,: comment y lui 
ditril $ petit effemkté > vens . ave* eu 
ïirfQbwe de.fmkr cette, tifafire Fa- 
mjtk r .vtus pi^ m favez^jm manier 
PéguiUe, Je fai bien manier eneo* 
re la" . Dague 8c l'Epée 9 repondit 
Santi % «q mettaaç d'un air déter- 
miné la main fur la garde de fon 
poignard. Mais il auroitf certaiaè- 
«W&t fuceombé Xous, k.fttteuti;dc 
Ç% cous 
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tous les Cavaliers qui étoient pre^f 
fcnts 9 & qui fe préparaient à van- 
gcr PalFront*, que ce jeune Hetoar* 
me avoir fait à une fi illufcre Mai** 
ion } fi Aldobrandin , qui écoit rel?> 
pe&é de tous, à cattfc de;fa qua* 
lité , & du pouvoir *de fes parcntsi' 
ne s'ctoit jette les armes à la makv 
devant Santû' arrêtez' Mefjieun j- 
s*écria-t-il , 00 /2ytf;s y#rc , y** yV *fef 
fendrai la vie de ce Cavalier jufyifà? 
mon dernier Jfbupïr ? & que je trou^ 
ver ai même des amis dans la compa* 
fagnie^ qui nf aideront à foutenin fe 
parti que je fuis obligé de prendre t* 
Homme d 9 honneur. • ** 

: Santi voyant , que ce difcouirs a- 
voit calmé la fureur de fès enne- 
mis, prit ce tenas pour fc jetter ai 
genoux devant la Mère de Flavie p 
il lui demande pardon de fa fourbe- 
rie, dans le* termes les phis-tou- 
chants , & dépeignit aveè toute 1^ 
force imaginable la paffiôiv vi&ïetf- 
*e, qui l'avoit porté à s**ntrodûi^ 
re dans fa Maifon fotffttft haWt de 
Fille ; Flavie joignrt'fes prières à 
celles de fpri Jeune Èpoox, & téu£ 

? sJ £ ^' fît 
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fit furtout à toucher ft Mcre , en 
iui racontant la manière fage dont 
Santi avoir refufé fes cmbrailements, 
tjuand ellq l'étoit .venu trouver dan* 
/on lit, le croyant une perfonnede 
ion Sexe. 

Celui qui fut le plus difficile à 
&ppai&r., ce fut le Marquis , mais 
-AWpbraodiû ,: qui ne vouloit pas 
içi-vic Santi <à demi , fit^ir. à ce 
Oemilhomme , qui étoit porté à ce 
Mariage plutôt par intérêt, que par 
-amour , qu'il n'y avoit point de 
jrenaede à cim aflairç r & que 
orioins il en feroit de bruit , plus 
-il pretadroit le parti de h prudea- 
ce 5; il lui offrit; d'ailleurs de lui 
/aire ,Epoufer une Sœur qu'il avoit ^ 
£c qui pafTpit pour belle, ce que 
le Marquis accepta , fâchant qu'il 
ne pouvoit pas entrer dans une Fa- 
mille plus propre à lui fervir d'ap» 
ptfi. ( 

Santî charmé de Jagénérofité d'Aï- 
dobraiidin, l'embraflà les. larmesr au* 
yeux, 8c lui jura une amitié éternel* 
le 3 fon généreux bienfaiteur ré* 
pondit à ces pçoçeftaçions > : de h 
C 5 " ma** 
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manière du. monde la plus propre 
à lui gagner le Gocùr de cet heu- 
reux - Cavalier j, il lui : protnit: mê- 
me d'employer, fî îbiciL pobr lui It 
crédit de fes Parents v qiTU"'Fefok 
honneur à la Maifon où il écoit en* 
tré. / 

La tranquillité Vêtant remifedan* 
la compagnie , on pria Santi de ra- 
conter les motift, qu'il avoit eu de 
s'introduire dans la Maifon , & de 
quelle manière il sjvôfe • pp ipptèd* 
dre à travailler avec tant d'addref* 
fe à des ouvrages, *nii >ne convient 
nent qu'aux Femmes. 11 'entra là- 
deflus dans un détail esîaâ: de i'E- 
ducation^ qu'il avoir reçue îdet ft 
Jvlerc dans l'âge te plus te od ré, & 
dans fon récit , il fit mention de : exac- 
te reflemblance qu'il -y «voit entre 
lui 8c une Sœur, dont il avoit em- 
prunté le nom pour s introduire chez 
la Mère de Flavie. Aldobrandin fur 
extrêmement attentif à cette dernière 
particularité. Il prit Santi à part* 
& le pria de faire avec lui un tout 
« Parme, & de lui faire voir ft 
Spcur * fous Prétexte d'aller tirer 
. " »* de 
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de peine (à Mère , qui n'avoit pas 
reçu 4e fes nouvelles depuis plus 
d'un mois » & qui feroit charmée 
d'entendre Ton heureufe avanture de 
fa propre bouche. 

Le moyen , que Santi refufât 
quelque chofe à uit Amr d'un fi 
beau Caraéfcere. Ils furent ensem- 
ble à ?arme $ Aldobrandia vît Oc- 
tavîe y à laquelle il troifrà la mê-- 
me beauté cjui l'avcit fi fort char- 
mé fur le vifage de Santi i ' mais u- 
ne beauté 'beaucoup plus délicate 5 
il ne fit que transporter à la Saur 
les fçntijnettfs qrç'il ayoic eus pour le 
Frères U la^fema^daen rt^iagc, SC 
il ne lui fut pas difficile de l'obtenir. 
Ç'eft ainfi que par urie témérité qui 
n'a prefquc point d'exemple, Santi fit 
fon propre bonheur % & celui de 
toute fa Famille. 
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*y»e ©<*«* <fc Nafks, étant- d& 

- venue amoureufe À un Dofteur: 

; "fit Médecine , fe fit ffne Ç#jjf-! 

dente. La Confidente trahît fa 

MaîtreJJe , & <fcw»/ /* Con* 

' ftdente du Mari, aufftbien que- 

de la Femme. Le Mari fau- 

va fin honneur , & ptnit fa 

Femme d'une étrange manière,. 

fans 
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tg^OTN BJdleCàvatîcrde Napïcs, 
|S TT ^S* étant devenu amoureux d*u^ 
$H : 85 ne jeune Dame nommée Gr- 
mfëSfi mille., la fit demander eir 
mariage àfes Parère, qqihi lui accor- 
dèrent. Deux ans après feur maria- 
ge, Camille tomba tfialadé. X\ y a voit 
pour lors à Naplcs un Médecin , qui: 
n'avoit que vingt-trois ans \ mais qui- 
paflbit pour le plus fameux Médecin 
d'Italie. (yétoitpn Homme cfefort 
belle taille. Kavoit lés yeux nbirs Se 
vifs, le viftgerond 8c potelé ; & il' 

- croit d'une huriieur tout à fait enjouée • 
Ce Doâeur guérit Camille^dans trok 
femaines, Ibrs- qu'on là croyoir ^arrê- 
tée pour long^teins. Le malheur fut r 
qu'en M gtterifTaîtt 4e corps*. Ulairerf^ 
éit malade- de l r efprir* 

Mais pour rie vous point ennuieiy 
difons en un mot que Camille ftit é- 

Erife du-Doéfceur. Elle It trouva & 
iei*fait' 9r & fi galant,, qu'elle en de-' 
▼int éperdôment-anàoureufe. Ccpen\ 
iftat* comme elle avoit toujours écé ; 

P S; ttI Hr 
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une Femme d'honneur 9 ,elle fie de 
grands éforts pour furmontér cette Vio- 
lente paffion ; mais c'étoit nager con- 
tre le torrent', elle, fut •enfin obligée 
'de fe rendre à cette paffion aveugle & 
Jnconfiderée, qui s'etoit rendue Maî- 
trefle de fon ame, -' ■ , 

Dans cet; étar, c}le s'ayjïa d'écrire u- 
]ne lettre au ^edeçin , pour l'inviter 
a, venir faire Une autre cure* Elle 
lui décrivit fon mal, & le pria d'y 
.remédier, au, plûtôu Pour lui faire 
, tepir cette lettre 9 elle fit une certai- 
.ne t pâité» qui cil fort eftim£e parmi les 
"Grands d'Italie.. Ççttâtpàte ie ; fait a^ 
veç de la c^aiv de C^pon , 4 e . per- 
drix*" & d'autre gibiçr '.,. on» pile & 
|>afle tout cela au tamis, ejvy joignant 
des cloux de girofle, de lar çaneile, du 
gingembre, du fuçre rôy*\ % ^çspiftfr- 
ches de pigeons ? dum^que;, ce de 
certaines eaux di&tlçqs, &ç. I^ç % &t 
des paft iUes de cet te pâte. -. En .fuite 
elle mit la lettse au fond d'une jolip- 
petite corbeille ^ 'qu'elle remplit de 
ces paftilk* , de conferves ^ & de 
.confityres* JUç wt fW ÇQJ*Y§K d.V 
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ne toilette de dama& blanc bordée de 
franges d'or. 

Tout étant prit, elle apellaTà Fil* 
le de chambre , 8c lui dit. Silène f 
jufyi'ici tu n'a pas eu fujet de douter 
de mon afe&ion s mais/ quand tu 
(auras fa confiance que j'ai en toi , tu 
ne pourras qu'en être pleinement per- 
fuadée. j'ai fi fou vent éprouvé ta fi- 
délité , que je yeux maintenant te 
faire ma Confidente. Ta probité me 
fait elpércr , que t\i feras fecrete 5 8c 
ton adrefie me donné lieu de croûte, 
que la chofe ne fauroit manquer dç 
Aiccès. Tu connoi* bien le Doéfccur 
qui m'a guérie, 8c tu fais où eft fa , 
maifon. . Ha! que c'eft un bel Hom<- 
me , & qu'il mérite bien d'être favo^ 
rifé du Sexe ! C'dt lui, nia chère Si- 
lène f c^éft lui qui eft l'objet de mon 
Amour & de ma paffion , 8c fans qui 
je ne faurots vivre, Va-t*en, je te 
prie* 8c lui porte ce petit prefenc de 
ma part. Di-lui que c'eft une petite 
marque de l'amour que je lui porte; 
dont il ne doit, pas juger par la peti- 
tefle dû don: .bien loin dé cela , pour 
loi ftijrccon&oîâre h force de ma paf- 

C 6 fion 
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fon, imagine tcfut ce que Ion peWfc 
dire de plus beau fur ce fujet. Je fkt. 
que tu 8* l'imagination- heureufe , 6c 
la langue affez bien, pendue. Parle 
Silène» en ma faveur,. & s'il ne veut 
p*$ fe laitier prendre par l'Amour * 
excite, fa corapafEon. Après cela f tu 
peux t'aflïïrer que ta. fortune eft fai- 
te , & q^ie tu feras Maîtrefle de moi 
Se de tout, ce que je poiTede. .Mais ^ 
pour prévenir tout accident >ne man- 
que pas. de lui dire qu'aa fond de K 
corbeille, il trouvera une îeqre écrite: 
de, ma main , où je le p^ie de m.crto.~< 
dre une favorable réponfe ^ dç bou- 
che, ou par écris. 

Madame,, répondit SilçfiS , je vous, 
fuis obligée de la confiance que vou* 
avez en mois je ne manquerai pas d*y 
répondre par une fidélité £ttoute épreu- 
ve. Vous n'avez qy'àme cbmmai>- 
der y je ferai cçuJQçrs prête à vous o- 
béïr. Le Dofteur, à qui s'adrefle 
vôtre tytfcnt y s'apclle , ; fi je ne me 
trompe^ Ducillo. J$ fai fa.demeure > 
; )& j'y." vais tout de ce pas,, . 
' . 4 ces paroles Silène pwtife, >& laiflk 
^ Maicrçlft dowiaç extrême impaj- 
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tîence de favoir là réponfe du Doc* 
tout. A peine eut-elle fait la moitié 
du chemin $ que Don Fabio le Mari 
de Camille, qui regardoit par la fe* 
nêtre d\m Compère à qui il ctoit ve- 
nu rendre vrfite, la vit pàfler par la 
rue. Il lapella plusieurs fois de fui- 
te 5 mais Silène , qui reconnut d'a- 
bord la voix de fon Maître , fit la 
lourde oreille, & commença à dou- 
bler le pas. Don Fabio, à qui cela 
depJaifoû, dépêche tout aùili-tôt foi 
Valet 9 Se lui commande de la faire 
venir : ce que le valet exécuta trè* 
ponâuellemenL : ! 

Silène ne fat pas fi^tot venue' > que 
Don Fabio , fe faifit de la corbeille, 2c 
lui demanda à qui eUe k porcoi t. Al'iL» 
Juftre Do&eur Ducilkr, répondit Si* 
knê> d?une^ voix toifte ctrtmblante. 
iVxxilà qui. va bien* repartît Don Fai- 
Jbio* mais voyons un peuce quec'eft. 
Là-deflus , levant la. toilette, il dé- 
couvrit les délicates paftillcs que fa 
Femme, avoir «deftinées pour Mr. Je 
Doâeur. 11 en prit une , dont ilad- 
onira 1c goût.,, il enneri fit goûter à 
fon Compaq, qui protefta qu'il nîe» 
/ ~ C x avoit. 



y Google 



6i hts Amans Tromftï*. 

tvoît jamais mangé de fi délicates : Si 
bien qu'ils suffirent tous. deux, & fe 
moquant duDo&eur, ils eurent bien- 
tôt Tuidé la corbeille. Silène cepen- 
dant étoit à l'agontç > & parut fort 
déconcertée. Don Fabio lui donna 
cEes cotvfcrVes & des confitures : maïs 
leur douceur lui parut atoere., & el- 
le tes prit comme û coiffent été des pi- 
lules. 

Enfin Don Fabio découvrit la let- 
tre ', 8c prit la peine de la lire. Cet- 
te lettre lui découvrit le deflein de & 
Femme, dont il demeura fort fiirpris* 
Mais, au-lieu d'employer le poignard 
tîu le pôifon, comme pn fait ordinai- 
rement en Italie dans ces occaûons, il 
•refolut de faire i fa Femme la pièce 
■que vous allez voir, ... 
/ Il prit fon -Compère à part, lui lut 
4a lettre, ÔC le pria: d'y faire, au lieu 
du Doâcur, une réponfc.amourçufe. 
•Pendant ce tems^là, potirfuivit-il, j'i- 
rai avec Silène dans votre petite charn» 
bre; pour prendre des mefurcs avec 
-elle. : .•!:.. 

. .Silène étoit une jeune Fille- de die- 
huit à Vfngt ans ? bqWe f ôc çwn«ei. 
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tuent vive. Don Fabiol'avort dcjatmi* 

guetée, ôcricc^nc l'avoir empêché dé 

la pouflcrà bout, que l'amour exceflif 

qu'il portait, à fa Femme. Mais; fc 

voyant fi maltraité, il n'eut plus ces 

égards > & prit-là fans aucun délai les 

dernières faveurs de SiJcne. Gela fait f 

il la folicita à trahir Ta MaîtrefTe, fie 

elle y confeatit d'abord Elle s y eng*+ 

gea de parole a Don Fabio» quelle 

lui communiquerait toutes les lettres 

& tous les prefens qpi pafleroient par 

fes mains , taptde & Femme que dû 

Doâeur. . . .'j 

: Toutes ce mefures ne furent pa* C- 

tôt prifes , que le Gbmpera s'en vint 

avec fa lettre contrefaite y pour ré* 

ponfe à celle de Camille. Elle fut 

fort aprouvée par Don Faj?io -, qui 

l'ayant fait cacheter t k. mit touwuifi» 

tôt entre les' mains de Silène. . Silène 

la porta à & Maîtreffe, avec un vift* 

ge riant. ..Camille, marqua foq cbft» 

lentement par une joie exaraordinai» 

le, ..'•'•; 

Autrefois Camille a voit conçu quel- 
que jabufîe de Silène, fur quelques 
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marques de privante cnt^cjlc^&^foiî 
Maru Mais, depiuistjuc le Dôâeuj? 
a voit eu le don de lui plaire, elle don- 
na à Don Fabio toute forte de liber- - 
té. Bien loin de prendre connoiflan- 
œ de ce qui fe paflbit entre lui & Si-* 
Jenc 9 ion imagination étoit toute rem- 
plie, du Doéfceur, & elie ne fongeois 
qu'à lui. Si elle avoit des égards pour 
Silène , comme elle et* avoir fens dou- 
te, ce n'étoit toujours que par rapors 
au Doûeur, & dans la vûë des plai- 
Ces qu'elle eu efperoii par < le moyen* 
de Silène; 

* Ce?, égards étoient favorables a» 
deffein de Don Fabio; qui en profi- 
tait tous les jours. Camille conti- 
nua quelque tons à faire l'Amour par 
lettres > pendant que Ton Mari Se Si- 
leùc le >fiûfoient réellement. 
r Enfin .Don Fabio voulut voir juf- 
qu'où iroit 1* Amour que fa Femme a* 
•voit pour le Doâreur. Le Père de 
Don Fabio avoit acheté quelque tems 
avant fa mort des Terres près de Ca- 
jk>uc. Et, comme Don Fabip en* 
chereboit un jour les aéte& parmi fes< 
papiers, Camille lui demanda s'il en? 

avoia 
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avcit à feirc pour tors. Doû Pabio 
lui répondit , qu'on lui : avo& intenté; 
un procès pour ces Tferresj qt»e ion 
Procureur en demandoit les papiers i 
1 Se que dans twî$ jours il fâloit qu'il 
-' partît lui-même pour Capouë. 
. Cetteuouvellc réjouit extrêmement 
. Camille, qui refolut dès ce moment-* 
là de profiter de l'abfcnce de foti Ma* 
*i , &dc remplir fa place par laperfon* 
1. ne du Doârcur $ à qui elle écrivit peu 
. après une lettre * pour lui faire part 
àc cette heureufe nouvelle , Se lui 
«iohher par cetaoyen des avant-goûts 
des plaifirs qu'ils dévoient prendre» 
Elle envqya cette lettre par îa perfi- 
de Confidente y qui ne manqua pas de 
la remettre entre tes mains de Don 
Fabio ; celui-ci ne manqua pas de con* 
(refaire une réponfe par laquelle il 
jmrquoit à Camille l'etbpreflicment 
du Dofteur, à venir l^embrafler y & 
k priok de lui marquer l'heure qu'il 
pourroit la trouver; 

Cependant Don Fabîo s'en alla chez 
un Apoticairc , & lui dpmanda des 
pilluJes laxati ves ; qui operâflènt pour 
un certain teras. Le lendemain ma- 
tin 
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m 9 tt & fetnbjaat de partir pour Ca^ 
pouë. Lea chenaux étant pisfcts poUtf 
ku & ppur fon HbDMae de- chambre, 
iJ. pm congé de &F<mmc Elle pleu- 
ra* mais c*étoit;dc ijoïc > &Jc pria 
de Mte* fon retour, s'iLvouloit la 
trouver en vie; Poa'Fabio.dtj fini 
coté parut fort mortifié ; deibrte qu'or* 
eût dit que cette fcparitîott leur alloic 
coûter la vie* lors qu^ ©e feifoien* 
que fe jouer mutueUe^cnt. . 

ÛonFabio fortib 4e J* Ville parut» 
porte, & rentra à piépar une-autre. U 
fit mettre fes chevaioftfans une Ho^ 
telerk écarter sw Fatccbourg ^ fie don* 
«a ordre àion yal£t de ne point for* 
tir dé-là julqu'à. far retout II s'en 
vint! chez fon Compère 9 où il fit é* 
crire une autre lettre à. Camille * Dant 
cette lettre il la prioit de ne point 
fouffritde lumière dans li chambre, 
qlit le pût faire connoitre; Camille, 
lui fit réponfe , que fes ordres feraient 
obfervezj & que même elle étoitd'** 
x vis quils tfe fe' parlâiTent point ; de 
peur oue quelque domeftrque ne les 
entendit,/ . ' • 

L'heure du rtudei-vous étant vç« 
» nue, 
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nu^DoarFabiojqui àroit.priiies pH* 
lûtes! quelque tems; auparavant* s'en 
vint chcaC^miltc, couvert d^uaman* 
teaa tout parfume./ Silène, qui: fà» 
(bit le guet car* ordre de Camille ,- tra* 
vrit tout doucement la porte. Corn* 
me il entroit dans la chambre* Camilr 
le qui attendait fon Amant avec inat 
patiebccilcjréçûr i bras ouverts , cro* 
yant^ueceiïit lcDtoâxur; Ainûefc 
le prit fon Mari pour fon Amaut , fi 
jeftà a fon cou y le bai fa, & en le 
ferrant de fort prè% le fit aprocher an 

lit. . :y. :: , 

- Après piiifieursbaifcrs&autr&ca^ 
reffes i ii^entrereht enfin en matière i 
iur le bord dl* lit: En* fuite ils & 
déshabillèrent » fié fc finirent au? Kt* 
où ils recommencèrent bien-tôt uii 
jeu qu'on ne quitte que lorfque les 
farces manquent. Cela» fait , Don Fa* 
bio commença à fen tir Topcration des 
piilules. II feignit d'avoir de gran- 
des douleurs de vchtre, fç tournant 
incefiâmment de côté &* d'autre $ 
pouflànt de tems en tems de grands 
ibûpîn & de longs gemiffemens. Pour 
changer (a yoix , il «voit mis du co- 
ton 
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ton k chaque côté de & totteBe , 4m 
bien qu'il n'étoit pas jjdffihjlè dp le*e* 
coanoîtrc par-)à. . Daw cette aflu^ 
«nce il fit une exciainaçoni » Ha.f 
mon Dieu r s'écria ifc, je fuis mort, 
c'eft fait de moi- Jeimecrojois*poiir* 
fiimt?il< r k plus heureux: des Hom-< 
mes f 8c me voici peut-être Je plus 
malheureux qui foit fous le Ciel» H 
»*cft pis concevable» Madame^ com- 
bien je foufre^ -:.-•-'" r i •' • ••• 
Vous me furprenet , répartit Ca- 
mille v & j'rn fais aa-defefpoin -Qu'a- 
vefc-vous , mon cher Duciilo , ,£c 
qufeft+ceqtâ vous<fcft nài^^Hb ! Ma- 
dame , réprit Don: Fabior, jvouç mV 
vez. joué une pièce. Je fuis certairi 

Î|»11 y a du maléfice* fie qu'un mal ~ 
urprenant ne peut procéder que d'û- 
lie caufe extraordinaire» Enfin je fuis 
tour enfemblc un Amant trompé, ôc 
un Amant malheureux. 
- Camille bien étonnée^ fit tout ce 
qu'elle put pour le faulager ,& pour 
le defabufer. Elle donna ordre qu'on 
lai chaufat des ferviettcs> elle lui pré* 
fenta des remèdes. Mais il ne voulut 
rien prendre > il ne feifoit que feplain* 
i. : dre 



y Google 



Les Amans Trompez. J&$ 

Art & fe lamenter; Çôinfae il fe ftn«* 
tir prêt daller à la Me, il fe kni 
Se lâchant tout d'art coup réclufe / i* 
couvrit tefut lc^ifâçe & le feiri de Ca- 
mille: vouspouveijûger de l'état dan* 
lequel ce débordement la mit. Mais; 
Con laie projet : mfciït&it'bienfans dou- 
te une jronftion fetobïàbîfe. % i 
Dou Fabity pourtant ne fé contenu 
ta pa$ ,dc, l'avoir alhfî' châtiée. Sous 
prétexte qu'elle Tavoit maléficié, 4 
lui dit miné injures, la traitant tom- 
me il auroit pu foire la dernière de 
toutes les efeaturcs f & non content 
de llavoif maltraitée de paroles; il* la 
maltraita ff fort de coups quelle en 
eut les yeux noir* y & lés lèvres en- 
flées. 

Ayant feit cette belle expédition, i! 
s'habilla ; fansdifcofttintier de fçplain* 
dfè, de iurer& de tempêter comme un 
forcené; ctarn-fc^bille^ il la laifladàn* 
Vécu croi, ty favôit "iniïfe & s'en" cou- 
rut çl&t toriipmpêtt: Ce tut-li qu'il 
fe divfcnit avecitri dtf.tôur qu'il ve- 
Hoit déjouer à^amiHèj, à quoi fans 
douté # pauvrej^eiiittie lie s?é{pit pas 
attehdtiëf • < ijf ': c *■-*•">'■- . 

r r; • ~' §*! 
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\ Silène s'étafttj aperçue ; que £qa 

Maître fétoit rear^CQurutàTiçham^ 
fcïé de fi Waïtrcflc ^ /^a'cllc trbi^- 
ta 'dans un état , que u modefti^ 
ne permet pas de décrire,. Jb'àbovd 
elle s'en alla quérir de Peaupoip la la* 
Vér i & , pour lui remettre l'efjprû , 
elle lui fit boire d'une certaine e^u 
diftilçe, dontâùffi elle ne manquer pas 
déjpjendrè fa bçnne part. 
t Quatre jours après, Don Fabio re- 
vint avec Ton Valet , devant donner 
pour ràifon d'un fi promt retour quç 
(on Procureur avoît terminé fon procès 
£ar un accommodement. ]Én arrivant 
chez lui) il demanda d^abord desnou* 
îélles de fa Femme. ■ Elle fe préferçt» 
devant lui : mais en très mauvais état. 
Le Mari, faifant rétonné , ne man- 
qua pa»j de fajre plufieurs fpis de fuitç 
le Cane de la crQÏx, il trouva fa Fem T 




te défaire? Ha^î mon Mari , luijé- 

Ï* ondit-elle, j'ai penfé perdre la vie.' 
;n yôulapï tendre quelques dentçlles 
fur de^cTofdes , je fuis tbn$fc , fur 

* mon 
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mon vifâge , &<mfw tnalqemttfc- 
jpent bleffcc ;cqnMnc .you* lé yoyet, 
, Voilà ce ; que tfeflr as» FenJUK, 
repartit Don Fauiovde vouloir foire 
des choies qui, fonjtati de/Tous devons. 
Pourquoi eft-c«que je tieot mot de 
Servantes* .Ikilqu^oiroa fert cotte dé- 
pende extraordwako que je fius. dan» 
nw maison, fi ce. o'fil pour von» fou? 
lager? Appès s'êtitf iftiflû ftebé contre 
iV. Femme ,. tf ..s'emporta corwe les 
Servantes» Enfin s'cwntapaifé, jl de* 
manda fe direr éo»t prêt} car c'en 
«toit l'heure,. X>fx}ix\dki qu'on al* 
loit porter le. |»»WM«r:ferïficç. H lé 
jait faostajTSflrià*iWe» &oi$pgea.de 
très bon spéat,. 

Après diner il ait» ft promener, Se 
en fe prqmeoanta il t s'âvi(à d'un autre 
A&e pou? h G<$m4k, 11 s'en alla 

Î;bez le MedejeiHjii.feus prétexte, de 
ui rendee W* 'vjfitejde civUitié> BL 
t,r§uy&fe.Bo&mciwalttjYi& && 
i'a.voifi «jwwciéîdu: foin .qu'il «voit 
j>ni4e ft Pcnwso ; }<*$ quelle étoit 
jpaia&t 11 le pria d^wnir prendrez 
**p**> eJbe». lui i :te Doâxur accepta 

<WIJaYÂPW»il... .:.-■;'•:. i - :..'v;-, 
:. . Pcs 
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C Dès^tic D6rt ! TFtf«oKÏttt de rètoui* 
xhttlùiy il s^m*Wi&hFtmmc> 

2um ^tarttàit^ '^Uûeiks chdfes 
tt raifohnatit Uvectelle ^ il fît tom^ 
ber h ^CGriver&tion fil* h belle eu* 
ire que ic Doâreur a^ait- faitfc ttt ft 
perioniie; Je l^^txfic^ï ; rencon- 
tré ce feort JOtffteûîriiBeKettptès dîriéfe \ 
& je 4*i ai téitêtétnes « reract dtfiens. 
En verké, péAirftiivit-ii j^étt ùft gé* 
îaht HôttiifièV ûa Yavànt ^edtféiiK 
tm véritable Ff ippocrate. Je l'ai prie 
de venir • • demain dîner avec nous t 
je pfetdnst qu'il jfoit ; bien traité, & 
^l'dn lui feffe bonaocueft* En même- 
Seiii&iJ' fit' Venir la Femme qui avait 
foin des provifions, & luiidéfina les 
ordres neceffiures. 

Il ne pouvok rien arriver de plus 
<:ftagrirtam à Camille, qui ne pouvok 
tfoimit qu^bn parlas de ce Do&ctfr j 
& q<ti ne penfoît â lui <su$Vcc h6r* 
ttxin sïTous tes foi» fe boxèrent i 
ïe yengér[>dd ï'afronii qû'rflo cfoydit 
<û avoir ftÇû s bfett élcn&héc éto 
4tfi V&tttoir donner des pàftifcs^e des 
.^fiiares^Ié eit Ja pcftfée de iaî 
donner du poifon. En utfto&telle 
- ^ ~ avoit 
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«ToitUOeitamcniQrtelle^aîKrç te* jck 
jt lc,J»jUfckjpiu6:qu?6liejficA ? avoitai- 
nié j ^C;Doo Fâbiaj n'aurpit fû . l'afli- 
ger davantage qu'çft traitant chez lui 
une Pèrfonne qu'elle av oit en û gran- 
de hQjareyyri : c :uv,; •*.:'• 

• i H Fatet pourtant q»e Camille, paflàt 
jnur-liw . & il jtfy egt : pas' moyen de 
l'erapççhsç; : X*e .fcp^toïiia le Doc- 
teur $!en vigt a l'ftçure nommée chez 
XfonJFaWaj^uiJeL reçut le pjus ob, 
lîgeamment di* monde. Il fit âpçller 
Sa Femme:,} pqjli' lui J$jre ciyHité : 
;jfliai$ e])e QrtVoya.>dire y: qu'elle -étffjf: 
incoaaiBpaéev il la fit appeller. une 
féconde fois ,-' elle s'eKcufg (uir fon ir*. 
ilifppfition. -Don F^bio vqyant cela 
•dit-au Médecin /Wonfieur j^ri le mal- 
heur d'avpff une Femme qui ; eft trop 
.bonne m^nagerç, j^Uç a àe$ : Servir 
Xcixvs *& des ; %rva^%^n ; aff^"grar^ 
«ombre, & cepend^nç ^ilcifçn^'Çp^ 
le mojçs ^^lîe 'pput. , L^utrej jour 
elle prieja peine de monter fur une 
chaife, pour tendre quel Ques dentel- 
les, ; La çhaifq tomba-, j^^afemmç 
fe : iççurtrit , tout j le ^viûgé.",[ Voîlà 
pourquoi ellje JEafodea ^ffic.uhUefc^w 
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Venir: iaaî^àv«cun:Horrimèîdtff(œ» 
ProfdSon cela ne te adâit pas &&£*< }i 
veux abfolument^ qu'elle viehae j -tic 
ijuc vçus ^oytefc ec qye ç'eft. V : 
* Il l'envoya dortc quérir pourlatrôi- 
fiémc fois. Elle vint, & datera -te 
©odeur lui fit uià •ttttpltodftt.i ! Ca- 
mille baiflancj les yeux 4à&curz datfê 
un profond fllence. JLé Doéfeeur, prft 
cela pour un éfet de fa -niddefttey>8t 
Je Mari, pour une marque du deplai- 
Tir fenfiWe qu'elle aitaft. 

Oti\& flbit à kbte 'ï &^ori dort*. 
tnençaà mangetv -Camilley cj^i ^ to ^ 
^«tr^rdftaâiretneftt piquée 'cènïré 'le 
•Çb&èûr, aûrtiitcrû avoîr^fet gprtaé 
^hèrèV fi ette âvbit pu déchirer ce 
pauvre tïotame à feeMfeir ctents. ' Ellfc 
mangea; mais très pètty 8tên dégou- 
•Ééej gardant tbtïjourtW jfcHDfônd fi*, 
îenec & tenait : fci» ; 'ytetftf &ulfefc H* 
ijues 1 à la fin du repas* -Don Pkblb 
tac toutes ks péifiefrUu monde à fil 
contenir ,' de Voiffe Femme dans cet* 
Xfc étrange poftÙVe. Le : Médecin, qûï 
tït l'a voit 4 vôë qdé du tems dé & ma^ 
ladie, laprH^pur'uAfeFemratfïRPped 
iâVfJrft & de nu* *n*iwienî ; ,,: '" - - V 
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''Sur la fin du repas-, Don Fabio 
cota qa4&4* $ Ces doraeûiques de s'eft 
aller dîner. Sa Femme ià-deffijs *ou* 
lut fe retirer* -mais il la .retint, & lui 
adreflà £é djfcours. D'où vient, ma 
chère Camille* cette humeur Jbmbre? 
Que dira Mr. le Vc&èiir de vrou&tfou*- 
ver fi chagrine, Kous qui pour i'orL 
dinaire eûtretenez fi agréablement U 
converfâtion. Parlez un peu à Mrt le 
Medcfcini T 'nd{ï6tton f Ahii, & que les 
marques que : Vous» avefc fur le vifagê 
ne yods rendent point de mauyaife 
ftunîettft Ci fètA des marques qui 
tous font 4c Phànmêôr ^ 'puis qu>cM6fc 
vebs decttirënt ennemie ^ de 'PoifiUçrfl 
fortes dbndV réjouiflêtf-vous , lé*eï 
les yeux , fie cdrifiderez tefei à qut 
vôttà êtes redevable! >de la krié. ! Eftf 
cif aînfi, «îà^Femn* qûô *bu& *n£fc« 
vos Attîs) & -$tt? il Mt rtJtœveïr uéé 
FérfëHne^f&a mérité extràiwdînaîfë? 
Ne Yousrôûbttez, pas , je Vèusprteî, 
jvfqijt'àce pokit-là.Âu contraire mertez 
vdiiJîïnpea en Votre-Sonne humeur ; 
€é 'fofa <ft* ^môiti* civile , J fi vitaâ iiè 
VOttfez^itW¥étQ«âiiiî8ihte7^'- J:! * 
^ D x Tou- 
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Toutes ; ces ; pat olfy i êtokme u 311- 
*an* de traits cn«enin^(|uii^rçp*f<9t 
lp coeur à CafaiHe. Et c&qpâ a^jgtpgn* 
ta. fbn, mal .,. c'jçft.jjue; UikUIq: Jjxir 
mcracprit lapacole. f &,& pria^e^'e**- 
{menu ftvcc lui. ; . AI9F8 . CaOîiUe #rc 
tranfportiéc;; de wgp. S lia; « rpugeur 
lui rapin*» au; vifage , & : çfon& &* 
#eux pn>o,yo«: roulfir .1* colère ,& 
l'indignation. .;.'! . i • - 

: );Çepçiîdantim4esSçrvi^i)^^ c 'P<>i| 
Jf aV>Q vint, /l'a? erciç, * -, Vivant l'ocre 
jqtàrilion avait rfiÇp* ffli'unjceFtflib Ca- 
valier ifoufoujtait de lai parler-: j .Ron 
^abîp^àrdaffij^pri^.Mî:. Js ;&&$?«* 
fïfclïKcafer , ,4$; lui 3pr€>mic^U fo 
l'oit à ljri dans utt mo^iern. Dèsqu'if 
ii*t ibrti de la chjiotibje , • C^miîl^ ce*. 

frdantleDa&cur d'wft^ilfarçijçhe^ 
deçh*m» çoptfe lui, [ftllp sftp)p<>r? 
sa ïfurieufejnwit ôop t#e,ce pauv^Pso» 
çeur innocent * Scipi /fo jowiejnjw^ 
^traitant de lâche v lie (^w^efea* 
fame,8c devilajnJ -.;.- ..* : . : > : / -- : 
; Le pauvre; Docteur ^ui pe/ago^ 
jCjç q^,tout,(¥layQultHt d/ire j^^^ 
*'ii deystf parier tm forait* s ;Maif 
- . :'■/ t <l le 
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le Mari ^ qui ayoït éqé tout ce teins- 
là aux écoutes, Scqiii he.fouhanoit 
pas querlcDoâeùc parlât jenfcojfe, jeu- 
tra.Jl fe remit à table, &: regardons 
lpjDoâçur >ïl scattrquafiir.fon yifag© 
uqe grande émotion. Comme ils eiv 
croient en; difeciurs >. un autre. Servi- 
teur vint avertir Don Fabio qu'un &r 
vocaj qui n'ayojit que deux jovDt&àJui' 
dire ir l>ttendoifcd*0^ runc^Sale fraflft 
Doa Fabio parut? fècJbé atîoes'pigtQiv-r 
dues vifir^s importunés, ,& û*.<mtne 
de ne vouloir pas defqerfdhfc . Mais le 
Serviteur- faifatlt/inftafocq :&' diîfent 
que.c^toijt pour quelque iSchofb*. de; 
preffimt, .Don Fabien rjtfia^euçoroijilril . 
fois Jç, Doétcur :de «awlç>ir:bîien 1'ekr: 
eufer. . ••:..• • • > ..^ ; 

11 ne fut pas firtot forti de k cham- 
bre , que Camille reprît feu. Elle 
eommçnça de nouveau' à faire iuftike: 
ai*, Do&eur. *,,& i luî-dirr tëtffin** 
jsres les pioè;fa0glanros.* Jamais ?cmj 
n'entçnJituiît fi-grand;ftux de parQlôb 
en fi peu de .taqfe Le cftaum Qop4j 
teur fut oblige, de l!é$outer patièfAr» 
œçjit* fans quelle lui voulut; donner 

; , D 3 le 
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le tems de lui répondre. Encore fat- 
il bien aife d^m^être.qxaitte à fi bot* 
marché. Car il croyok à tout motnenr,* 
que ; cette Incommodé lui fkuteroit âti? 
vifage„ Mais' par bonheur le recoud 
de Don Fabio prévint ce defordrfe** 
& arrêta tout à coup le torrent- de -£a 
^a(fion> ' * » ; ■ ;> : 

i Don Fabio cependant i, qui (a\k>it 
bien tout cetjui s'étott îpaflc , ' ne fit 
pas fëmblant d'en a voi* ja moindre 
Connoiflance.r II dit Amplement 4 fa 
Femme, quelle pouvoit fe rerirfef dahs 
fil chambre r ce quelle fit uns f<Tlc 
foire dirc^dewt : £wp. ' A peine fôt-ellc 
foptieique te Dpâeutfl prenante* pa^* 
rolé; fe plaignit à Don 'Fàbto ides pa : 
rotes outrageufes que Camille avoir 
èneï contre lof en: ion abfenc&Mje 
nt^fài y :dit-il ,, ce qu'à Madame: vo J ' 
tre Feromcr ; Elle me veut mal* & 
je nîeri fti point le lujet.^TôwafrÇ 
tant de-fois ^que yôds êfcèfc defëeri- 
daly :el|e m'a.penfé déchirer, & rti** 
dit* fcé *4jtte' Ifaft hc diroit pas au fAéi 
vit dé' tous les >££tfmmes. J'ai peine, 
tjo&ifrfr'&x-£cvoik&i que votisfoyes 

> l - d'il*- 
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d'ratcUigerçœ av£ç elle i. & que vouai 
m^jie^ifiy^éiÇhez vou$ , ppqr m'y 
Ôir/j udS grgnd afront, , < 

•7.yo$ plaides me AirprennçQt v rp- 
paçtic Ç>on Fabio-; & je fui* bien 
trompé, fi ma Femme n'a, refprit 
troublé. Aparemment elle çft retom- 
bée en freneûe, & je vous avoue que 
fon filence à diner me Ta fait aprehen- 
der: mais, comme elle a toujours été 
en fbn bon fens pendant crois ans con- 
sécutifs» je ne pouvois pas tout à fait 
me le perfuaden Si je l'avois lu, 
M onfièur, vous pouvez croire que j c 
n'auroïs pas foufert ici fa compagnie ; 
& de la faire venir , pour vous de- 
mander pardon, ce feroit la faire tom- 
ber de fièvre chaude çh haut mal. 

Si cela eft, rèponait le Médecin, 
au lieu de me plaindre, il faut que je 
plaigne fon malheur & vôtre difgrace. 
Je prie Dieu, ajouta- 1- il, qu'il la re- 
mette en fon bon fens 3 & que cet 
égarement d'efprit ne foit pas de 
longue durée. Là - deffus il prit 
congé de Don Fabio * & le remer- 
cia des témoignages de faveur Se 
D 4 d'a- 
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dominé qu'il venok- d*eh* rècevoîrv 
- Gcfot de cette ntettierc difë l DoTir 
Fabio eut la pnideàd de & l ffitft§dHc 
dans un cas fi cltetdiiiltèù* j 'flutô ex— 
po&v fon honneur cj fit qu'it *fç fitttt* 
divertiffement d'une chofe qui aurôir 
porté de certains Marisa des extrcmi- 1 
tc&fatales, 

t ' . i j . ': i^i ,; : .. »." ' .' * 



' i I 



q,ua- 



y Google 



e,:>v, 



AT. , 


rv ' 






1 . ;> 




i ?>"■ 


•'•'" . * 


\ ' 






H 



w\ •- 



y Google 



y Google 



8i 




, Q^Ù A t„R I % H.E 

ELI S TOI RE 

GALANTE, 

,: ._'.-. DES ' ! ; 1 ;.. . '.'. -. 

Amans trompez, 

: Un Mari qui aimait *fe dïver- . 
. tir autre fart que chez lui, dm* 
fnd 'lieu k fa Femme d'en faire de 
même. Il arriva une nuit , qn'eh- 
\lefe téva du lit à déjfein d'aï* 
[ ter trouver le valet de la mai- 
o fmrtnais.au heu du valet, cl* 
« k trouva fm Mari > qui la ptit 
-pûur-la fmantîi Cette bevut 
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J1t4tfils.fi divertirent miejtKW- 
"ftmble qtfils n y av<dent jamais fait^ ; 
fendant ce Utns4à h Servante* * 
je divertirait avec le Vdet dans 
le lit de leur Maître; & croyant 
toujèurs qu'elle - ctoiP- avecl Jb» 

rMaUre^ < < ^ , f - 

; ; § ; ; / | ■ * 

|Àns l'ancienne Cité dé BLar^ 
venneen Italie v il y avoir 
autrefois un Gfenfiïhoratnet 
nomm4G€r^ldo y qui prie 
peut Femme une Fille Noble a-- 
pellée- Roralicç. Gmldo itoit W* 
.Hottmieidfi ped d%fjhit} rtiais Dora-' 
lice en ayoit infiniment. Son Mari 
lai laifîà non feulement la conduite de 
fa maifon j. mais aui&de toiK&arbiCAS^ 
Mais -pour lui il ne foôgeçi; cgi'àier 
«avertir, x . ■ * vi , . . . 

» £»a beauté dp D.oralicé. auroîjt âtta* 
che tout autre Homme que lui: 
maïs le bon Homme iivoit le goût 
déprave; ôu-itétoit- trop- amatôat de* 
là^uvcau^é.; ïl aimoit mieux s'âban- 
doiwr Àtfei Pr?{ftt«é^ djej^e ; f<^ 
ameuter *teC]fbn aimabiè JÔoraltâe* 
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T&W# ion occupation confiftoit à fe 
filtre /des M*|îtrcfl«r. Et fans faire 
4e diltijKâipn^jl fp diyërçiflbit avec 
les laides comihe *vec les belles. 11 
trou voit fon compte avec des Servan- 
tes. aùi& bien qu'avec leurs Dames* 
Se une pauvre Paî&nç le; contentoit, 
*tjffi .bien qu'une fiche Bourgeoife. 
Dotalice même ne pouvok avoir tir 
Oemoifellc,; ni Fille, de chambre, à 
qui Gcraldo n'en contât» Enfin on 
peut dire qu'il- reflemblok à un oifeau 
de proie» qui ne vivoit la plupart du 
tems que de rapine, l} 
t , . Cet tertanierefdç rçjv/e déplût ( coib~ 
me vous pouvez croire) fe Dotalice y 
qui* n'y trpuvoitpas ion compte» JJJ- 
le voulut y remédia, du moins dans 
les bornes de. fa Juridi&iop. Pour 
cet éfet êUc fc <&6t de tous fes Do r 
tnçftiques > hormis d'unie pille de tren- 
te ans; §C 4'un V»lfct:de trçnte-çinq^ 
kii'FiBe ^apelloit Maripe ^ & pour 
le Valet A avoit inQfc* André» 
. Mais Tâge de Marine n'empêcha 
v pas fon Maîut dçlui faire fou vent les 
j»fiDtdoufc. . D^ralôce s'en aperçût* 
^ftàyatfkquft fo». MwriitoiL inçor- 
£,f D6 k rigU 
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rigiblé , elle prit enfin ta réfolirtten <f* 
Itii rendre la pareille; &>jetta fe^yeii^ 
fur André pouï cn« faire foîi Galante 
André étoit un gros Garçon, afle» 
bien fait j mais greffier comme un Va- 
let Elle crut quelle pourrait fe di- 
venir nvee lui fcuis aucun danger. '- 
• Cependant le Maître- "prit r 4c « Valefc 
à parc , •'& iui'dit J Tu &i&bten r Ari-î 
dré, qu'il rty a rien qui foit plus ca- 
pable de feire gagner à un Serviteur 
tes bonnes graçesde (on M^îtr« que 
h fidélité; lïtto me promets de bon* 
ne foi de m'être futete, & de n£pttitt« 
pilflftfr niés oatfftfc' r • je te ferai ; «Jton 
Gonfidcnt dans> uneafàire d^mporta^ 
ce. A : quôf Aridi^tafyant rep0itdii y 
qu'il n'a voit qu'à r lui commanldôr ;' &Q 
4u'iV le • troitveroic. fôn rrè$-humbte, 
très-fidele ,6t très»6beïÔàntSei^ïteuF § 
prër&tote^ebtrepretidi'e jJQUP r i^tffet» 
yfce, Ger'alckhki^épofidk «fu'il éteât 
content de cetée' afluiiafl(cè^ & quîil 
alloit lu^dé«!6 : uv r rii--ld&etet.:o/;V :." 
•' pài fait deflfein \' pbuvûiivk-À \ d'al- 
$ér voir cette nuit une Femme dejoie* 
ÎS-de pafl«r fet Wkfrvèc eitet - Mai^ 
T^our ne -pdtei^* chmnt^>d^i^b»gôrà 
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m Fçmcnê) je ingrat doucher dani 
non Ht à IJiiure oxdjoairc. Quel* 
que teins après qUe je tut ferai, mis u» 
lit j jjb me lèverai fous prétexte d'aU 
1er à laGarderobe* Tu te tiendras prêt 
pour ce tems4à> & viendras occuper 
ma plaçfc dans le lit. Qpe fi ma Ftafc 
me p*r haz^d , :te prenant pour moi j 
staprochti pourtecareâcr, tourne dut 
le dps, :8c donne lui ri oon naître iqoc 
tu n'es pas eh humdur. N'eftrce pas, 
eontinima-t-tf r avoir grande confian- 
ce en. toi v de minextre coucher{;Çpn&fj 
me fefkï\ a coté de ma Fceame 2 Pf oo 
garde de «Ci pas bkGermoh honneur* 
& fqis ifccret: P6imièCQmpcnfe;,:jc 
te ferai prefeta tf ufthabit * & eaatecnp 
dant preii ceSidis léàas qui te fervi* 
ront en tfaittresueceffitez, André ac« 
cept^ wut^ifc^aiwjdcfi^M^itiy^ 
lit, rhabk;i:Ôf teaid&ifiW^i&.S'Op 
frit de pr&& i{çxxtw%ï4c<:fxé£\itâi *;.- 
j JU'bjBwe ctefç jtoerçtne au Ht, «étant 
tenue V : Ro*ftlia*(.ctf do<4ia ai Marina 
èe mettre • la / cçi&rp ei> ordre w & .efc 
fuite <fe ;.a'atttf. eoçcher, i Gtoftldo fe 
wîfe aiii^t v if«i( aprà i Borëicto i f JMtt 
bwtfqy&ik fut tftfwwi?:. JîJ fe |cw** 
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& mit Ibn, Valet 'etn fa p fectt <r''%MP 
qu^cUc s'^i aperçût. -Ji. 5 îen iitëa&l*i 
cwfine,iJoùi ii'.viç Mprène;joecupjéêMi? 
coudre 'auprèf du feu;- Jl afeut! pa* r 
pouf iors ila hardiefle de fe faire voir v 
encore moins: de lui parler. - Mafc ilj 
staialb, iV mettre fur tin j lût de icp6& 
çu?il y avoit idans ;la> S«ile* attanfcirittt* 
àvecimpatiçncê que Marimç montât ^ 
fejçhambre, bieniréfô4ui r 4e4a fuivrW 
Se de ne Ia'pas laifler feule* 
-nSttrcts- entrefaites Doraikre s*&ant» 
pw hazard- réveillée, & s'appert* vaut? 
^flrfdré;^èUeprendtt^ôuiifôn^u 
îi éfioit ^inquiet j s'imagina que Ge« 
«(ouvfcwçntt alloit lui procurer ^de4^ 
que* careflb* il 'y avoîi plut d'un mbte 
que cette poivre Femme n'en gtroir 
reçu aucunes» Après- avçïr langui 
l&ng^temé (fefisJÔew» ajtentie^. voyant 
que c'etQici&tttiïàmem , eliene négli- 
gea rien pour parvenir £ foà :tfuty eaè 
S^piprôchant fe r fdas ptès pofBWedu 
Sf. Anàré/elic J'embroflk '» labâïfa à 
jAuffeursteprifes,; Mais André faifont 
Rendormi ? lui tourna d'abord k dos. 
I>âtàti<£''$euittiré npi pei^iû: Jpb#<fcdijit 
rtgéj su* iionmit^nbinil êûft>k:dfe>w^ 

;r - ^ a ■- ■ ft. 
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fUtehcé Se plus elle lut faiflbit dô csut 
refiès, André » qui cétoir réfolu d'ê- 
tre fidèle à Ton Maître, & qui crut! 
même que tout ceci rPétoit qu'uhc 
feinte de Geraldo & de Doralice pour- 
éprouver fa fidélité^ tint bonj •& re~* : 
youflà opiniâtrement là Makrefle., En-Ô 
fin, comme' il fe vit pcréècûté à ou-î 
trance > il perdit» tout à foit' le refpeéfc % * 
& donna un. grand coup à' Doralice** 
"Elle , pour s*ort venger , le pinça' 
d'une telle force, qu'il- 'en fut tout' 
trànfpofcé d^fubur-^ôCr^ufla Do- 
ralice plus fort qu?aa^r#fcant. JU '""; 
~ DorzlU&fi wyan* û -maltàitée par 
fou prétendu Mari fe retira- fer lé b&Kt . 
du lit i qu'élfeitffrbàfiBè >fes larmes.- 
Dès ce tâomcnt elle réfblutdefWéii^' 
ger cfe fou Mari, '& à 9 à\\ct trouver lô : 
Valet 'dans^fbiv'iitJ i IhfiW, difoit^ 
elle' ert foi-ffilffiey ttt* ttitûës ':tatai*-t* •* 
divertir " -4K& ' des Fertlmfes- itfébau* 1 
chées «qu'avec' tH pifrpte^Fèmmê; tll> 
y a nltifc d*un tettis 2 qde ( tu rie m'as ca- '■'■ 
leflee* & tu mepfraîtës de 1 là forte v > 
quand Je ao^àpfoche de toi ftveettfûte; 5 
l^-teni^flë^a^nablèb' ïngra't> *t* t 
nSC-lc ^yeras^i 4*jfc ïè ]Ure< qbe j« [ 
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iûc~> yéjigew de. !toi : par ;*joai Valet* 
Dans feulement,, & je t'attrapeiiai 
hiÇO» ; "•/> • .11; . .;. ;. il : ' 
Pendant, que Doralice raifcnnoit de 
Hyfortc. André s'endormit tout de. 
bo«. _Là-dcflM$ jDoralice fe .leva tout 
dQMçepiénç* vrtc ïa «efoloûion d aJter 
trpuypr André dans fi>n;lic> dans, le 

Sais qu'il était çouçhé auprès d'elle. 
d. forçant 4e la cJh^mtÂevd Neutre*, 
vif:, quelque,. clarté daas la cuifine. . EJ-, 
Iç $'y en alja.cqvir droiç, & y trouva 
Nferiqe » qui îayoitta lampe a la mai» 
pour s'a^r £ÇMçfaei> , r . .> . .-; V ; 

-Pqftllpe *voit ençprc les^Ux bçii- 
g&efcjdfi JthQç&v Marine en prit son-, 
iœji&att , Se lui demanda . quçl ci) é- 
tok;le Ayet. Doratice lui dit, que 
f%0Mari l'avoiç bàfuq, &\ qu'elle é^ 
toiw^fo^g;jl6.paflçriila^uÎEi4aiîs la/ 
cgif«^ :?: Bile voulut: mêwe; c à foute 
fonce *jue Marine aljaf ; remplir fa pla- } 
ce,, An^direiftor* Min.çue^ -fi; p»y 
hazard'Çei^Wp^ r^yeilloit^ il erut- 
d^yqir & Ffcnitne auprès de, lui $ §c : 
qp'ainft elle put libre-raenç jçuer foi* , 
rç)ie f aivec André. . R\l$ ;vençit ;î cPé- i 
PK>uy$p i jqpe .9ef ^ft? ^Sq»« 4e tro^ : 

:>■ * " mau- 



y Google 



Les\Amdn s Trempez. $$ 

BMQVaifc Juimeur pour longer àfèdi— 
yertir) (kfaBàtk au* Marine fit 1 toi* 
ncfçroiefttiriw enfemblc certe -ntoitr 
là; XSdponè^Mattûe n'étoif ffas cte 
ion ltfntim««, n 8c fiitwvie de cette 
occafforu • Elle fe fit pourtant- prier 
aflez long-tems. Mais enfin elle s'y 
en alla; oc ayant fris la place- de fa 
Makreflc , elle rie douta p&tntqtfeU* 
le- ne fut cbùchée avec ifon *;Mai^ 
tre.' -.- •• - -î. -'•• - ï- '-- e '* %J ' • -'■ : ' :;: 
* Dtoïalicc éteignit-la lampe , <&pr& 
en chemife com crie elle étoir, le chemin* 
de la chambre du Valet. EapaiBantpar 
U&rie, (on Mari qui y^attendbioM^ 
rinê, la prenant ^our4»«e*iUéF*ttï^: 
buaffa, & Iporalice ^uirfroydkque c*& 
tdit le Valet le reçut «m^^ 
Elle s'imagina, comme il faifort ex- 
trêmement chaud , qu'André pouvoit 
s'être couché dans la Saie fur le lit de* 
repos*- afin <#étre plus au frais. Dans' 
cette penféeHslte fe félicita, de fôn* 
bôtsheurf '&fbiaifl^aller avec joïeaux 
embrafleraens de Geraldo. 

Geraldo* qui crut fermement que 
e'éroit Marine , lui fit beaucoup* de 
careflès:,: & h, contenta, fi bien par 
'-** .. di* 
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dfrerfçs fo\$ ic <^ i D*r*lwfc '.pfr'iœt 
«SonnôiflanGetoirop <kmUiP&it\<&ttfa 
qgft écœflu&He awief poo»* exprès 
«bas,- un mouchoir.: \J$mànccp.'éc\iiïl 
«fe-eUè.^ en ic fluicait^ncommâ uni 
gage de mon affectioj» >. Se fers- t'en en» 
dépit du Gornard.; .-<■.< . - ; 
.; Pendant que «es, coups fourrest fe. 
faifbàentici ^ 8c cjueDoraliçe croydùf 
de toucher ayecfonlValet» Marine & 
auffi fa bévûë , & crut de jouir de foau 
MaîfiïGi, lors . Çutellflrfe jrouVa<3c*i- 
«béeatrec André.. Dès qu'elle fcfafc 
«ufeau lit > ^lç^ tfaproçba; d'André; 
ôç iaifiti iniUevcarcâèg aniojireuJfcs ,1 
pour hù rewiHen/J^iefjwwy [ £•:& 
faire revenir ,de :$mMQti$\i&v&Mi 
Je fois. Marine,, lubdiMieîi'iA-éteik 
les voUs moti Cher Maître, &: profi.-' 
t»n$ de l'occafiàn. . Madame tAÀ.l* 
CUmne., où .elle idort. d'un i-poofomt 
foroirteiJ.ilJiivejtiflron^iiôiBni&p'oip': 
bliéz parcelle qui.èft ; tbjutc.â vous>uj 
: André fe réveillftdt.'*eccalnu*;Ma!>W 
ne a fa voix. f & ne) p^<jotnprcodre> 
d:ou venoit ce 'changement. : Cepén- 
danteHe le mit ien fi bonne humcurV 
^u'enei'dbligeaicafin; dé fiireaditaià» 
- iù , fe« 
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fes cmpreflèmens. Il avoir déjà Bat, 
preuye de & vigueur à âiveàiïti rççti^ 
fes* quand: Gccalda fou Maître vinfc 
pour fe remettre; au lit Et>copw£ il» 
croyait d'y trouver & Femme*: il s'en, 
vint tout doucement, de peur de la 
réveiller. Mais il fut bien furpri** 
lors que s'étant aproché du ktj il les, 
entendit queife diverti flbient* André* 
diGuit à Marine , • ne xrain: point; 
mon Cher Gœur, s'il en grrivoît quel- 
que ciidfe, fur riiapafoic je ttëpouV 

ferai. * -! : ' - • ' : , ••' ' '.""» 

Geraido, plufc tmbaraffé que ja« 
rttaîs, ne fut comment déveloperoctr' 
te intrigué/ Il étoit fortement per-: 
fuadë quec'çtoic fa Ifetame* qu'iLa*( 
voit laifijeedans fon lk avœq André j: 
& voici André qui promet de l'épdur' 
fer. Enfin , dit-il en foi-même; , il 
faut avouer qufe cette 1 nuit a:iproduit 
d'étranges ^aiitwes, £c qui ' ne pet*> 
droit Tefprit à voir taht tl?acçiUeDs:d<* 
diferente ttacuré ? Pour moi , je neiai 
de qui jHi joui dans la Sale, d c?eftL 
de ma Femme oa de Marine. Celle» 
avec que je me fuis/divem m'afaiturç» 
preftnt«nirgent\ & œ?a dit de:m?cn* 
:&' fer- 
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ftrvir en dépit du Cornard. D^ail^ 
leurs ^'ailailIÊmcmV^letooucho avec 
tfia Femme ^ & iles iroiài" maintenant . 
qu'ils parlent dé! s?cpoufari . :11 fkufcj 
pouriuiri^iUquj^ faille à la;cuiûnc> 
ailumenune chandeHe , pour m'éclaire 
cîr de la vérité , Se pour découvrir 
cette iqcrigcte. ; Pour cet eflfct .il for- 
tit de kphambre, avec une [fer raere- 
fbiutiomde ib vangçrdc & femme Se 
de fqn Valet i s , ilile5 < .txottvbttenfem^ 
Wc. . Gourmé il. Jfoufloit: les charbons 
pour allumer la chandelle , voici Do- 
ralice qui ehtre dans la Cuifiôé à def- 
fein d'allumer lxifiennc^ : En, entrant? 
elle reconnut d'atoni feh Mari , mais» 
pour lui il neFapperçût'poiat. * Elle: 
ir tourna promtemenë fur fes.pas , St 
tâcha de fe fauver dans fa chambre*. 
En, paffant , elle renverfa. ujje chaijfe. 
Ge brijit efiraya Geraldo , la eban- 
dcle lui tdnpbades mains , & il lie mil. 
à crier, de: toute fa'foàrcc. 

■ Ses cris parvinrent jufques aux oreil- 
tes -'d'André & de Marine , cjui effraye», 
d'entendre un: tel ^vacariae ne? firent. 
quHmfarot durJtt ea {w&/ : Dans cet te 
cwifterbatîoaitu* fiE0ktti.dc.4pel 

O ' caté 
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côté fè .tournfcrv Marina WJctfnû*i&H 
Maître téce à :têtèi.}8ç Witfbdc en.fU* 
fi rude que GîCiîàl4ft Jura .qu/il.-fl'étpiç 
cafle la tét«* jpefldaqfc que Marjoefe 
plaignoit 4e ee qufi&n. ncs.éîpîç ***■ 
cafle. lUtftW t ml \m*iiïfoc>i% auj$ 
a, tâtons ,. ; ne/a*$ipc&ilen,é|Oiir v PO!- 
ralicé par bonheur ayfl^ tro^véiaflutr 
fy&i. &|ine;4»tne#e/> aïl»pi&)fnfin 
ïarQhajidele, V/Vi,,-; - ; , •; ;,• • " 
.- r/wa.clundejjcrétant aUumée^ Gerat- 
4o c«9MPén^i wg*rder ffln,ppj»£& 
*iquQ , quiffijojftrfpufc çor^heipiilfç , l'a* 
dans vtà&i&J--ifa9H&. 4fW mM^fi* 

Warine,, <* cÇifmimi. ( t%\P9P&> x *k 
faifei*[#tj£r& André ay<# frii?Qur*e 
chenp#ie , jét^tè dHos^n^état. à-.iaire 
pwn ùU s^nvifageoieat, tous les. 41!$ 
Jg* ^ijsfes avec âpfetçipçM j 5fi f jrq«p 
s*flfe»td«^'^ éjpKsnfi- trotta, de# 
«ièjfc .^Wldoa jTfi&vfo» &MWSP 
rffi,maflyajs :) <fi94. lîfodapanda, ee^ue 
*ouc;cefc Mmtàpfa ofQt^ift [v^jis.rê. 
çQndç : PoiaJifiB^^e f nflqç;,,exi>}iqwîr 
xe^^rg*- puis j! qttç.c!eft l y ( 4>ii8 .^qui 

#©u& *sg» &ffi;teSfir pSlitfP? «il cpsw- 
.■gUfll^ît 8 ; Je^Dftif|t,-g*^itit -G?j!»Jr 
49»<Pfe'JW&<# »u*«Mb#t^ qi#». 
..<noi Vou« 
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VoCfs ; diriez- que tëus iesDiiafclcs y 
tfiitit déefaaineï , & l'en « péitie à ^'7 
ittonnoîtcc. Je âe ifettrdis prefque ^ 
distinguer Marine -tk-ft MiîtrefTey& 
■îXèu veuitl* qu»Ahdré «?tfit pas fâtr, 
4^ëé dtf Maître, t Enfin je ne^fai* 
•fi je vdrîte, ôa fi jèrévbs mfi jtfnis 
dé%o4«, ; ©ù ! aflSs;" ! - •' '- : '/«[vîii--' 
i' 'HeMtion Mari* >r%rfc<D$ralk*î 
allons nous en coucher, & ! petit être 
^m dèmïîrt ite^tiiil'ônfe recOflrtbftra. 
Oeraldb < 'fin Vit Pavis • dç fa rFerome* 
ferais eB* de'fcieuFa-'darts umctnrt pftb 
iJê^ItfcfaifintipouréuVrkSdiftfdtirsda 
-Vàte'fr'fcr-dé' ta •'«èrtfahtev - ïyabofld èî* 
4è f'MieiiJdlÇ André demander a 1* Serl 
Vante '1 comment' elle s'étoit rompu le 
nez. ■ Ert <bi¥àrrt> de k (chambre , *é> 




«Héë^eft ^oift^aj'ouS/ '' Cela «eMfe 



^cW^aa -J 1 mbifcl Andréa*» Vdda 
Tb'aveft laUftadâhs ft elteœ&réi > ; Dafti 
;q*flie i^artibre , reprit' Ktarine? Voir 
la."*! né fcéltè detnatfde-i répondit ïte Va- 
«ft^-J ' Ifehi<qûè11» Bfemïtfè èf!yc««q*ïe 
îKiiKiélig Wntf-dlfWtia fi^éa&fcf. 
•Ôie^p «^«e^aSu* ttdiWPêté^inte** 
•U'cV roa . 
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rotôpu» par feu icrïs dé nôtre Maître? 
A cesenfëi|;«iesv, Màïlne gui<royoic 
"avoir' eu làCobipa^ftfe de Tert Maître 
Tceonhut que c'étûit le Valet avec qui 
%llc avoit çoufehé.' '■■■ 
- ' Cette 2 décèikvef fe£t Oèâduré d?atf. 
tre part â Doralicc, que çe-D^oit 
fiai- le Va!ëtVi»ais*fon MatL -àrec 
^qdi «lie avoit pria îwplaififs de<*tj. 
™te miit. L Erihïêmfc;tét»selle (bngea 
^uxéCHS qu'elle lui avoit ! doonea, & 
à TexpreiSoR de Cornard ddnt elte 
Vétôifc fd-wW- •Cçtfîcrèbx chdè«a»a«- 
^oient'.fans dotttfrbtert embahfôé , <î 
ion Mari n'airoitfëté une' Bê«|j fle eh- 
le une* Fetrimô 1 frotte, -il *ft vrai 
■qu'après qiPelleT fut touchée elle eut 
4'efprit agité de diverfes penféet>; 
■iha&-éllé**tiWPbfch'tôt lé nioyén de 
3e ëalttfcftU'* =avr oïl.: .-.- D », : : .- t 
-"■H y-â«*6k^lahs"lâiSàle ,• peut 4*ufiV 
<£e dtf^ileeeVdW Servante, deifte 
efpcctt'kéfctit? éàWaets *Juî fi» fei>- 
inoieift: à 'ifcfa. ! . ÏXpraliçé fe reflbrf. 
vint, qu*é$e avoi« deux clefs,: qui 
-burroient Ces Xftfcttfettf. : Elle fâ top» 
'avant-Jour totff «Aréemiefit, & s'en 
'ailaà-H^âfîiicmi»er ùattoandclè. 
•TJ Ce- 
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SGoblfti$-*i!«il«>ipHtigua4ti^ d'«Fge& 
àaojw'té^ ç« ;i iftiç!-pn.e ; par.we-.^| Je 
4SifefoCei:d?A&dsé, fiÇrl^t^ jdai^rçe- 
Aui de .Marin*.;,] Ayàos çn^ite rsfer r 
me les cabinets , ellç.§'€$retc^cQ.adgi9 
•ftrilfcifitrfi .CPtfPOtey • & ÂBS^yolj: é- 
utéjèppecçueup .•.-';.. ;i .u i: nuj or: 
;.: fce f j«*«c.vfiW^ 9©xaljçe< ; $ içvft la 
-pecrattn*:. :Ppwfl çorçvfis-mieîix fcè 
jfCttrflfe: ft mifcà chercl^danç lc.cpr 

fVej-ft.itrfwt-fftiw. djffus; «e^Wjy JÈcir 

:y ; ctë&?h«it , ■• eU^^t .g!*nd l i(>ruit., t & 
4©ttf dw$.» ^tÇ^gifiîrpya^ Ge- 
hraWtflii lion .«frifflûrç la tyfibWte 
:&f»J**i Éeiiiguer^çn. auçiyie;.œanier 

ittbî~ln.(\ O. . ■::/ ■.', ,l; : «. •: :»;'' " 
•;L tërça*»<l t?4*pH.la qp^ugieide^p- 
ralice de prendre avec elle^ : lçs^^cle^ 
-«te.lfe TO^n,î^an4^^|ok pp*i. 




i»\ieç cal la jfeoHcherie. ; fift', jBit alors 
tQM fîPrttipe .f}§i)t&fgr .& g&fl&#g- 
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Coquins comme toi 8c ta Marine. An- 
dré, je n'ai pas oublié rafronc que je 
reçus hier* & je me fens encore dV- 
voir fi mal pafFé la nuftj pendant que 
tu te divertiffois dans incm lit avec foli 
impudente Marine, 

Ce difeours "fit encore plus de peî* 
ne à Geraldo, qui trerrtbïa de peur i 
: Pouïe de ces paroles. Sa Femme luj 
ayant dit d'aller dans la falle", il sty eft 
*IJa. André & Marine s'y ; tr*ôuyefi 
«ntauffi, par fon ordre. 
* Enfin pour finir , elle vifitaenpre^ 
fcnee de fpn Mari les hardes du Va^ 
let&de la Servante. Efle y trouva 
fans beaucoup de peine l'argent qu'el- 
le y avôituns* 8c parmi celles a'Ani 
dre les écus que fon Maître lui avoit 
donnez. D'abord elle les traita de 
Voleurs, & menaça de lesiaire pen- 
dre. L'un Se l'autre furent bien em r 
baraflez, defb voir fi riches au pera 
de leur vie.' ; Ààdré voulut s'excu- 
fer , en difant que fon Maître lui a- 
Yoît; donné l'argent. Le Maître tilt* 
"que, véritablement il lui àvoit donné 

rielques écus * mais que c'étoit à. lui 
rchdre compte du refte. IV ~'- - 
jfim. IL £ Corç 
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Lors qu'André vit qucfon Mafrw 
tn agîflbit de cette manière, il déçoii- 
vwt toute l'intrigue à Do.raliœ. El- 
le, <jui ne faypit.jp^s encore, la chofe 
à fonds nenianquâ pas de faire 'plus 
que jamais remportée .contre fon Ma- 
ri. Comment lui dit-elle avez-vous 
pfé.mé faire une. telle pièce, de faire 
coucher vôtre Valet avec moi? Haï 
£ jç l'a vois fû , j'aurois peut-être, 
perdu la pudeur, pour me venger de 
vôtre temeritc* 

w , Geraldo, tout confus de voir fami- 
ne éventée, n'eut pas le mot à dire* 
Jl fit quelques réflexions^ fur l'argent 
qui s'étoït trouvé parmi les hardes 
d'André Se de Marine * & conclut 
que ; Marine l'avoit dérobé pour le 
donner à André 5 & que par raéprife 
elle le lui avoit donné à lui même-, 
croyant de s'être divertie avec le Va- 
let. . Et cela lui fit conclure , que 
Ooralice était inwcente, Ôc quelle 
avoit jufte fujet de fe,plaincire rv 

Ce fut par ce tour d'adrefleque Da» 
ïice leva le jufte foupçon que Geral- 
do fon Mari pouvoit* voir d'elle à Toc- 
çafioa du prêtent. Après jwoir ainfi 
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prouva fon innocence, elle remarqua 
le profond filcoce de fon Mari , qui la 
déclarait innocente & lui coupable. EU 
le ordonna tout aufli-tôt à André Se 
z Marine de fortir de là Maifon. 
Mais elle leur fit grâce , & leur pro- 
mit de ne les pas pourfuivre en Jufti- 
ce. 

Ainû étant reliée feule avec fon 
Mari, elle lui parla en ces termes. 
Je voi bien , Monfieur que vous é- 
tes incorrigible , & qu'il ne fert de 
rien que je fafle la fine avec vous. Je 
m'étois privée d'une Fille de chambre 
& de plufieurs autres Domeftiques 9 
pouf ne point laifler d'amorce à vôtre 
luxure. Mais belle ou laide , jeune 
ou vieille , ce vous eft tout un; je 
voi que tout eft bon pour vous. Il 
n'y a que moi, qui , toute jeune que 
je fuis, foit capable de vous rebuter. 
Mais, puis que nous en fommes-làj 
je fuis d'avis que chacun vive à fa 
mode \ vous comme vtous le ju- 
gerez à propos; & moi dans mon in- 
nocence. Faifons lit -à part, vous en 
aurez moins de contrainte, & moi 
plus de contentement* Prenez quels 
E % Ser* 
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Serviteurs bon vous fcmblera, & fflflT 
je prendrai quelles Servantes &■**-< 
tant qu'il, me pkim. Potfr moi V je 
ibis réfokië -de vivre félon ma •condi- ; 
tion; Se , s'il fkut que je fois privée 
des douceurs du Mariage , je -vetjx- 
du moins avoir le plaifîr d'être confia 
derée, & de faire quelque figure. J*i* 
rai avec mes Voifines & mes Parentes 
àl'Eglife, aux Feftins,& aux Co- 
médies ; & je paflerai le tems le mieux 
qu'il me fera pofliWe. 

Geraldo , ravi d'en être quitte à fi 
. bon marché , répondit à fa Fem- 
me , ^qu'elle n'avoit qu*à régler la 
Maifon à fa fantafie. Je vous don- 
ne ma parole» dit -il, que j'y con- 
sentirai* & , fi vous voulez, je m'of- 
fre d'en pafler l'obligation par main 
de Notaire. 

Non, non, répondit. Doraliccj il 
ne faut pas faire éclater des chofes de 
cette nature. La penfée , qu'elle a- 
voit eue , de fe fervir du Valet pour* 
fes plaifirs, lui revenoit dans PeP» 
prit de tems en tems , & lui don- 
«oit de la confufion. De forte 
qu'elle fut contente d'avoir caché 
•. . foi} 
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fon crime , & d'en avoir fi bien 
profité. 

Mais cela n'empêcha pas que peu 
après elle ne devint amoureule d'un 
Gentilhomme qui Paimoit , 8c qui- 
lui avoit fait déclaration de fon a- 
mour. Elle fe fit une Confidente 
de Tes plaifirs feçrets , & la choie 
lui réiiftit heurcufemçnt à.l'infçade 
J&ej-atëîk v 
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AMAKS TROMPEZ, 

Veux jeunes Amans , . Rodrigue èr 
Isabelle > font contraints de fefe- 
parer; Us fe jurent fidélité, en 
Je feparant. lfabelle fe jait un 
prétexte plaufible four aller * 
Madrid y ou Rodrigue s' et oit re- 
tiré. Ellefatt ce 'voyage habil- 
lée en Cavalier : arrivée* M*- 
r t drid 



y Google 



y Google 



î 















|. ?.-••., .;■:■- .- . :. ■ ^ > : . •.. - :{ 



... i 



y Google 



Les Amans Trompez: ■ ioj 
drid elle y vit Rodrigue ,. Je re-[ 

_ connut, t$ coucha même plufieurs, 
nuits avec lui fans en être recon- ' 
nue : ayant compris par le df- 
cours que tenoit Rodrigue, qu'il 
nefongeoit plus a elle , '& qu'il 1 
avoit fait de nouvelles Amours,' 
elle repart pour Seville ; avant] 

. qm de partir ette écrivit une let- 
tre dans laquelle. ette fc donnait À. 
connoàte* Rodrigue ayant trou- 

'-vt cette Uftre fur fa taMeyfr 
au ÏÏefefpôir ; d'avoir manqué *f-- 

" nejtmle octafîon, la fqiyit.peu] 
de tems après dans le dejfeinde 
Je raccomoder avec elle. Mais eU: 
le Je vangea de lui p>par- un 

: affront qu'elle lui fît ' *dans jm[ 
Bal qui fe fit a Voccafion dejts 

" Noces. : •" 

Evflle, la Capital* 4e I'v\n- 
daloufie, &ime des princi- 
pales Villes de l'Efpagney 
^eff autrefois fignatëe^ar les 
£ 4 in* 
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intrigues amoureufes de deux Perfcf* 
nés qui font le fujet de cette Hiftoi- 
ré. Rodrigue étoit le. nom de l'A- 
mant , & Ilàbdlc eclui de l'Amante, 
Rodrigue étoit un jeunô Gentilhom- 
me, qpi fervoit en qualité de Page 
Un des premiers, Marquis de la Ville :. 
&, Ifabelle étoit une DembifeHç de 
quinze ans,. Parente de la Marqutfe ,„ 
qui l'avoit prife par amitié auprès d'el- 
le.. Rodrigue , qui en devmt épcr- 
dûment amoureux > prit fontemspour 
lui faire Ci déclaration d'Amour. lia- 
fcjplle L'écouta,& lui«fit même unç^é* 
ponie.fevorable; ilss'aimercnt fifort^ 
qu'ils n'étaient plùsqù'un Cocui* & 
qu'une Ame. ! \ \ ' 

1 Leur amour fut fô de* toute h 
Maifon, Se on n'yparloît d'autre chofc 
oue dés amours de Rodrigue & d 9 I- 
Ubcllc Ifabelle en fut avertie par u- 
1» Dcmoifelle de Tes Amies v qui lui 
tfit l <iue la ehofeétoit venue aux oreil- 
les du Marquis 2c de la Marquife^ 
dette nouvelle afligea fort Ifabelle qui? 
1% pria.de lui donner quelque bon con- 
fç iL 

' Ce ateft. ras un crime , lui dît la. 

' " De- . 
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Bfëmoifelle., devoir quelque intrigue 
amoijreufe avec un Gentilhomme , 
cela n'eft que fort ordinaire & pourvu, 
que l'on ait foin de conferver fon hon-^ 
neur , une Demoifelle en eft bieivplu* 
eftïmée. * Ainlî jene voi pas que vous' 
ayez aucun fujet de vous affliger, à^ 
moins que ce ne foie de l'avis que je 
m'en vat- vous donner. Ceft que , . 
pour fermer la bouche à tout le mon- 
de, il faut que votre Rodrigue , fans 
faire femblant qu'il fe doute de rien ; 
demande foi* congé à\Mr. le Marquis » 
fie à Madame la Marquifej fous pré-' 
texte défaire un Voyage, bu une Cam- 
pagne. Il eft en âge , pourfuivit*el- 
le, de foufrir la fatigue; qtf il s'enr 
aille pour quelque tems à Madrid j 
pendant <ce tems-làon oubliera tout, > 
& dans la fuite vous pourrez vous-re- 
joindre : en attendant vous pourrez en- 
tretenir enfemblé un commerce de . 
lettres* qui-feïviront à entretenir l'a- 
mour que vous avez l'un pour l'au- 
tre. Si vous croyez que Pabfence 
^fïwt capable de l'éteindre, vous vous » 
tçompçz -extrejnement * quand l'A-* 
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znour cft iinccre , il s'augmente par 
l'éloignement. 

Ifabelle aprouva fort ce confeil, & 
en fit des remercemens à fon Amie. 
Elle ne manqua pas à la première oc- 
cafion de propofer la chofe à Rodri- 
gue. Mon cher Rodrigue, lui dit- 
elle, je fuis au defefpoir, fie je nefai 
ce que nous ferons. Toute la Maifon 
eft «formée de nos intrigues* Mr. le 
Marquis fie Madame en ont été aver- 
tis , fie ils en ont donné avis à mon Père. 
Vous êtes informé dudefliin qu'on a 
de me marier avec une Perfonne ri- 
che fie de qualité. Vous favez que 
c'eft contre mon inclination - f fie con- 
tre la foi que je vous ai donnée» Si 
je me marie jamais , il faut que ce foie 
à Rodrigue; fie, fi l'on me fait vi©« 
lence , je me jetterai plutôt d^ns-u.n 
.Couvent que de vous manquer de pa- 
role* Cependant je feroîs d'atfiç ; pour 
prévenir te malheur, que vous fiffiea 
une retraite honnorable. -Elle expli- 
qua cette retraite , fuivant le confèil 
que la Demoifelle fpn Amie lui avoit 
donné. 

Cette propQfîûon fut un coup de 

fou* 
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foudre pour Rodrigue , qui ne s'at> 
tendoit à rien moins. La penfée d ? ut** 
éloigneraient fi fubit l'étourdit 3 & a- 
près bien des foupirs, voici ce qu'il 
répondit avec une voix entrecoupée- 
de fanglots. Il m'eft i^poffible^Mà- 
dcmoiièUe de m'éloigner de<vous fan$ : 
niourir de douleur , & fi je visbà 
votre abfence, aflurez vous que ^cene 
fera qu'une vie languiflante. Et qui 
n'ai'meroit mieux la mort qiTuncvie 
de cette nature? Il eft vrai qu'en rrt'é* 
loignam , j'aurai la fatisfà&iori de 
vous obéir , il n'y a que Ce motif 
quipuifle m'y faire réfôiidre. Enfin 
je uiis tout u Vfcufrj & vous ri'avez 
qu'à difpofer de ma perfonne doïrimo 
iî vous plaira. ; l r v 

Ces paroles attendrirent le codir^P 
febellej fi bien qu'elle fut fur fe pbini 
d'entreprendre le voyagé avec Rodri- 
gue. Mais elle fût fe mèdêfei^ eh 
cette occafion & elle crût qu'il valbit 
mieux attendre quelque tems, éfpcrant 
qu'il arriverait quelque changement 
qui pôurroit favoriferleurdeflein. Ge-, 
pendant ^ pour cpnfoler fon Aàiaiït , 
elle lui fit-prefont d'un braflclet 4'oh 
£ 6 P«s 
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Epene**, dit-elle, ce braflelet , pburr 
gppq de mon afcdion & de ma. fide- 
litç. En quelque lieu que vous al- 
liez, t ^vou s ferez toujours ppéfent à mon, 
lUprit» & je ne tarderai pas long- te m s 1 
ù-voias Cuivre . Rodrigue , . mon cher.. 
^Q#igM^> jç ne vivrai que ppur.toL» 

: /Vqus quitter h reprit Rpdrigue, écoîc* 
lç plus grand malheur qui me put ar- 
river ^ je paris cependant fans mur-. 
mp^r , .ppifqw vous me l'ordonnez >-; 
la douleur qu'il Beflenjtit alQrs ©e lut 
permit j#s dîea dire, davantage So 
ïfpbligea de fc içtireiu . < 

» UL/sfea alla" pçu .après trouver le* 
%Ufgyis :4 fon, .Maîtue *..pout lui de-, 
xuander fon congé. 11 l'obtint , .& le. 
dîfpofaâ partir peu de f jours après : : 
la.veilk de fta : départ, .il fut prenn 
iire qqrngé,.de & Maîtrefle 9 le cœur, 
UÇnetyédelaalusvive.dpuJeur, Vous 
fftcr.ifojffiB. ~(flit~-il,) fur le point de 
jf^çriâçr mes.plaiûrs, & peut-être 
«la* vie , au JDeftjn. qui m'oblige de 
jfiç) retirer. Ifo difapt r cela, il fon^ 
f 4ifo ea, larmes»^ militant: couler 
.fsifa^JûhcUfc'w ïk'i^mb'taflkent: 
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fcng-tems, fans fe pouvoir feparen: 
Enfin Rodrigue prit congé y & s'ex* 
ailoit j lors que & paffion le fit re- 
tourner fur fes pas pour revoir lâche*- 
yc Maîtrcfle. Mon coeur , dit-il, je; 
ne faurois vous quitter * je me fens> 
mourir, dès que je vous tourne le 
dos. Cette feparation m'eft cruelle 
au dernier point, & je ne faurois ea. 
augurer rien de bon. Mais, puis que 
le Deftin le veut , il- faut obéïiv A# 
dieu , ma chère . lïabelle , adieu tou- 
tes mes Efperanccs. En difànt ces 
paroles , il Pcmbraflà , & redoubla fes 
baifers, avec toutes les marques -de la 
plus tendre affection. Ifabelle eut le 
cœur fi ferré' de douleur, que la pa- 
role lui manqua. Enfin ils Te fepare- 
rent , Rodrigue monta à cheval > & 
Ifabelle toute eploréefe jetta fur foo 
iit. ♦ 

• Rodrigue arriva en peu de jours à 
•Madrid.: & -peu après fon arrivée il 
fut reçu^en qualité de Gentil homme 
fuivant , . chez le Duc de Médina 6e* 
ii>. H le fit cfobord favoirà I&bel* 
le , qui lui témoigna fa joie d'avoir a* 
rpris qu'il fefôtJogë dans un. Moiibit* 



y Google 



fï& Les Amant Tràmpiz. 

û illuûrc : elle -le conjuroit- w(R 

de prendre patience^ & lui donnais 

en même tems de nouvelles afliçrances 

de la fincérité de fon afe&ion, qi*ia~ 

doucirent beaucoup la rigueur de fon 

cloignement. 

Cependant Rodrigue ne fut pas fi- 
tdt parti de Seville , que ptuiîeurs 
Perionnes de qualité s'adreflerent à I- 
(âbelle dans le deflèin de l'époufer. 
Un Gentilhomme entr 'autres, qui a- 
voit de grands biens , fut préfère par 
fon Père à tous les autres. Un jour 
julfabeile étoit d'affez bonne humeur, 
on Père lui ai fit l'ouverture. Ma 
Fille, lui ditrilv je fuis vieux, Stpar 
confequent proche de ma fin» Vous 
êtes ma Eille unique ,6c ma plus gran- 
de joie feroit de. vous voir, bien pla- 
- cée. Il fe prefente ua Par.ti fort avanr 
tageux, c'eft Seignior D.... Urne 
femble qu'il n'eft pasà refufer. Il eft 
riche, il eft de naiffimee, & .né man*- 
que point de bonnes qualitez. Tous 
nos Parens font portez pour ( lui , & 
j'efpére que vous ne lui ferez pas 
contraire. ... • ->'.. • 

Ifahdle, qui étoit une. FiUe bien 



? 



y Google 



Les Amans Trompez;, in 

élevée & qui avoit apri$ dès fa jeu* 
nèfle à refpeéter Tes Parens , lui ré± 
pondic avec toute la douceur poffible. 
Mon Père , fi mon inclination me. 
portoit au mariage, je vous avoue que 
je n'aurois aucune objection à vous. 
faire. J'accepterpis votre offre avec 
joie , & avec reconnoiflance. Mais 
je n'ai point encore de penchant à 
nie marier > & je vous déclare que 
je ne faurois m'y refoudre^ Je fuis 
jeune , & je tiens encore de l'en- 
fance. 

Le Pcre prit tout cela pour une 
marque de la modeftie, & ne voulue 
pas la prefler cette fois-là. Mais fes 
Parens lui rompirent tant la tête fut 
ce fujet, qu'enfin elle nç put plus s'en 
défendre. Cependant, vous pouvez 
croire qu'elle fut long- te m s comba- 
ttit ; d'un coté par la fçir. qu'elle avoit 
promife à ion cher Rodrigue 5 Se de 
l'autre par l'aprehenfon de tomber é4 
la difgrace de tous fes Parens. 

Elle trouva petmantun milieu, & 
s'avifa d'un expédient pour complaire 
à fes Parens fon& faufftt h foi à Ro^ 
driguç. Je voi frjeaditrelle à fon-Pe- 

«s 
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ït, que vous êtes tout à .fak réfoTii-t 
de me marier', St-qjWt Faut malgré^ 
moi que, je m'y réfoude. J'y confens* 
parce que je ne faurois l'éviter fan*-, 
vous déplaire. Mon inclination s'y', 
ôpofe, le mariage feit mon averfion ,., 
Pidée que j'en arme fait peur, & je* 
ne trouve rien'de fi aimable cj^ie la li- 
berté. - Vous favèzrj mon Père* que. 
j'ai toujours exécuté vos ordres avec* 
beaucoup de joie & de refpeéfc. 11 n'y , 
d-que celui-ci qui me choque , & qui ** 
me chagrine. Mais, avant que je me 
taarie ( s'il faut de riéçeffité que je me 
faïïè cette violence Kotrfrez, mon Pé-* 
re, que je vous demande une grâce.. 
G'eft dé me laifler aller en Pèlerinage 
à St. Jaques , ftiivant le vœu que 
fèn aiiait, en <as que je me mariaf- 

k 

: Le Père, fort farisfek <le cette*de- 
ftiande , )a lui accorda- volontiers 5 & 
donn* les ordres neceffaires pour 
Vt Voyage de fa Fille. Il voulut 
même lui donner un beau train j 
mais l'adroite Ifabellô lèTfit bien- tôt 
Change de réfolution. Sods prétexte 
â?iviter -la* depenfe-ÔÇ l'embaras d?un 
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grand train, elle dit qu'elle éroit d'a- 
vis de faire le voyage enhabitd' Hom- 
me 5 aceompàgnce de fon Oncle , 
Frère de fon Père. Le Père, après, 
avoir conûdcré quelque tems l'avis 
de fa Fille, y donna Ion aprobation r . 
& pourvût à fan dejpart. Tout étant 
prêt, elle prit congé de fon Père , ôc 
reçut 6k benediétiork La belle Pelé-» 
ripe, ayant prâ4'iM&îfcd*l£ftmme fie 
le nem. de Carlos , fe mit cntvoyage % 
noyant avec elle que fon Qncle jqu'el» 
le avok demandé; 

t Dans moins de, quinze Jours ifaa»* 
jôvereite &£&> Jaques en. Gallice. : A* 
près ci> w«cvîfîtêkChàpfclle-/& finit 
«ors dcYoCfloor, Jk forgèrent à kmf 
retour- Avant que de partir T . elle 
dit àfotàQadê qu'elle avoit grande: 
eavk de pafltr par Madrjd , pour jr 
Voir la Cour qu'elle n'avoit jamaisjvuei 
LXJncle, qui avoit beaucoup de corn* 
plaifance & de bonté pour elle, con« 
fcntit volontiers à une chofequi lur 
parut d'abord très-raàfonnable. Ils 
partirent , & au bout de huit jours ils 
arrivèrent à Madrid. ^ 
i Gsl fut-là.qulfabelle.rdccouvrH iî 
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fort Oncle le deffein quelle avoit de 
voir fon cher Rodrigue* VctQsù>re& 
\ux dit-elle que je fuis Fille unique .fie 
Héritière de mon .Pérc ,; & .qu'apa* 
«emment je. ferai quelque jour en état 
4c vous faire beaucoup de bien. Ai* 
furez-mis que je le ferai , dès que }e 
ferai èh pouvoir. Mais j'efpéfe, mont 
Oncle^i pourfui vit -elle , que vous 
me ferez fidellc dans une choie dont je 
yeux bien vous faire confidence. Mot», 
Amant JRodrigue-eft ici cbex le Duc 
de Médina Ceïi* J'ai une paflîon ex* 
tnéme de le revôûv, pour 6voir Vil 
»fe reeonnciïtra; Accorde^rooè cecta 
tibtûéj, & je vduà-jurc qtt«t n e;fif 
paflfera rien que d^ooaèwjctwe noui 

Son Onde, qut était râtfifde It>S 
Mi#er , & qui ne doutoït point qu'elte 
n'eût foin dé conferver ton hcwmcttrj 
y canfentit. Si Tsen que le lendc& 
main de leur arrivée , Carlos s'en allai 
tout droit chez- Je -Duc de Médina 
Geli. Il demanda à parler au Major- 
dome , qui étoic un Homme extrê- 
mement civil, fie qui le reçût fort o- 
Wigcaramènt. Carlos lui dit , qu'il 
* fou- 
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foohajtoit fort demeurer quelque tejn* 
à Madrid pc*ur jr voir la Cour ; 8c que 
pour le £ure d'une manipre agréable , il 
auroit hic« fouhaité d'çtee auprès de 
Mr. le Duc. Le Majoroomo lui de» 
manda de quelle Ville d'pfpagne il c- 
toit. De Seville , répondi* Carlos, 
tie Bien! Monfieur , d\t le Major- 
domo, s'il VQUsplait,:npus dîneron* 
ènfemble^ & après djner j'en pari*} 
faïaMr. le Pue. . '■ ■ * 

~Én même; tems il ie fit entrer dans 
une belle chambre, & lui fit frj*9 
collation t , en attendant, le «jiîn^. .,Lft 
dîner étant prit j 41 prit Rodrigue avec, 
lui , 'voulant lui faite fanxv çpnno^o^ 
ce avec CaeJos.^.Genfigiomme non-» 
vj&eihejit arrivé de Se.yi.lle , h le. jtew 
dé fa -naiflanoe. Rpdngue^C Catlo^ 
fe faliierent. Carlos, reconnut Rodn* 
guc> mais Rodrigue ne. reconnut poiat- 
lfabclle, fous' lp nom de Carlos. , Des 
qu'on eut fervi , les viandes , on fc : 
mit à table. Le Majordpmo fit aC, 
fèoir Carlos auprès de lui , & Rodri- 

S;ue tout à l'opolîte. Carlos s'atten- 
oit à tout moment, que Rodrigue 
lui demanderoit des nouvelles de Se- 

vu- 
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Ville: maïs il îrtn demanda .p6mt;.\ 




^ur avoir te bonheur de- fervir'fir 
randeuf. Il lui dîréh même téms; 
quec'étôît un jeune Homme bien fait* 
qui avôit ks manières tout à ; fait gâ- 
tantes , & qto'il le eroyoît très propre 
jpour âttë mis auprès dé feGtandpiHV 
Le Duc fouhaita de-voif ce beatt J 5c* k 
vilien. On- le fit monter ; $fr fà. 
Grandeur fut fi fort fatisfime de (on 
air& de fes manières*- qu'elle le retinr 
d'-atiord à foi* fervice çn. qualité éçr: 
Gentilhomme ïuiVajir.* ; v 

Valette '€n i û^ } éttifi».fWM;&' 
jprdomo onfoana qa% logeaient en 
même chambre, ils en témoignèrent 
tous deux bien de la joie', &. Ifabètte- 
np douta ptos qu'elle nie ft/fit bièn-tôt 1 
cpnnoître à (on Rodrigue : mai* elle 
fe.trompà tort. t Ayant qu'il- fût nuit ^ 
ils eurent une lohgàc/oaiWerfatioft- 
enfëmble, fans que jamais Rddrîgue- 
lui demandât aucune nouvelle de Se- 
rifle, • - - 

Cet* 
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Cette indiferenee "parut étrange à 
ïfâbcile; & quoi qu'elle ne pût avoi* 
tin plus iènfibledeplaifir que de fe voit 
ainfi oubliée, elle n'en fit pourtant 
aucun femblant* Au contraire elle 
prit la réfolution de ne fe point faire 
connoîcre à Rodrigue , & de fe tenir 
cachée fous la figure de Carlos. 

-Cependant elle fit favoir à fon On- 
cle> quelle a voit eu Phonneur de foi- 
re la révérence au Duc de Médina 
Gcli} queie Duciuiavoit fait beau- 
coup d'amitié, & qu'elle et oit réfo- 
Juë à palier quelques fours chez lais 
que Rodrigue ne l'avoir point enco- 
re reconnue , & qu'elle a voit def- 
fein dele biffer dans fon ignorance. En 
même tems elle le pria de ne fe point 
mettre en peine ;& de lui foire la Jus- 
tice de croire qu'il n'auroit jamais au- 
cun fujet^lefe plaindre d'elle. 

Son projet cependant étoit , fi elle 
ne trouvoit point l'amour de Rodri- 

f;ue refroidi, de prendre d'autres me- 
ures Se de s'engager avec lui. Cé- 
toit auffi dans cette vue qu'elle avoit 
entrepris le voyage de St. Jaques y 
afin que fous ce prétexte de- dévotion f 

elle 



y Google 



« 1$ JUsJmm Trôiftptz. 

plle^pût aypir Poccafiton devoir ion 
cher. Rodrigue* & die lui témoigner 
qu'elle jétoit prête à tout quitter pour 
Jefuivre* 

Mais elle fut bien furprifc, quand 
au lieu de trouver Rodrigue empref- 
fé à; demander de fes nouvelles , il 
fembloit qu'il l'eût tout à fait bannie 
de fon efprit} & que les plaifirs de 
Madrid lui avoient fait oublier ceux 
deSeville. 

Ils s'allèrent coucher ; ce fut a- 
lors que Carlos fonda Rodrigue par 
diverses queftions qu'il lui fit. 11 lui 
demanda de quelle Famille il étoit, 
Comment il étoit venu à Madrid, de* 
puis quand il étoit au fer vice du Duc, 
& fi depuis fon départ il n'avoit point 
reçu de lettres de Seville, Rodrigue 
répondit à toutes ces queftions en biai- 
iant; mais avec une froideur Se un 
chagrin qui alloit jufques à,Fofence. 
Ne connoiflez vous point , pouriiiivit 

Carlos , le Marquis & la Marquife ? 

C'éooit le. Marquis chez qui il a voit été 
Page, du teins qu'il y faifoit l'Amour 
à Ifabelle, N'avez-vous point feiteon- 
poiflknçe y continua-t-il , . avec quel» 

qunïhc 
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qu'une de, ces belles Demoifelle^ -qui 
font atiprès de Ta Marquife/ Pour moi; 
j'ai ouïdire qu'un <jenc il homme nom- 
mé comme vous Rodrigue avoit fait 
\ï quelques amourettes* De grâce f 
répondit Radr^ue, laiffez-mpi dor- 
mir , Se ne me rebattez plus les oreiU 
les de ces fotifes. je ne prens pa* 
plaifir à me rafraîchir U memoirç 
de mes folles Amours du temps paff 
fé. * . 

A ces paroles lfabelle reconnut quç 
les afaires avoient bien changé de fa- 
ce dans l'efprit de Rodrigue, Rqdri* 
gue, qui Pa voie aimée avec tant de 
tend reflejRqdrigue, qui peu de tem? 
auparavant ne pouvait vivre (ans lfa- 
belle , 6c qui le fentoit mourir, lors 
2u'il la perdoit de vûë* Eft-ce ain- 
, lâche Rodrigue, difoit-elle en foi 
même t eft-ce ainfi que tu abandon? 
nés celle qui étoit prête à tout quit- 
ter pour te fuiyre? Qu'ai-je fait, in ? 
grat, pour mériter quç tu me traites 
de cette manière? Suis -je coupable 
d'autre crime > que de t'avoir trop ai* 
mé, ôcd'ayoir rifqué ma fortune pour 
d'attacher à un Iacoqftant , i un 

Hom* 



y Google 



lié Leùdmattï Trompez. 

Hbtnme «fans bien rmais'qui pis cSb 
iuh Perfide. - ; -\ ; J *-■;. - 
' Ma» ïa colère VêVanôuir bien-tôt V 
& fie place à ce rèfteni'Ainbur qu'elle 
avoit encore pour Rodrigue* Ei^ 
le s^imagma que peut être il faifait: 
le firt, 6cqu?itnevouloitpas que fes 
Amours de Sevilleéclatafleflt à Ma- 
drid. Pour fe fatis&ére ,- elle réfoluc 
de le paufler à bout, lue lendemain 
matin , dès qu'ils & furent levez, 1 
Carlos n'entretint Rodrigue que des 
beaurez de Seyille. Mais Rodrigue 
fte-parbkque deChevaux, de Chiens, 
8c de Ghafle. Enfin Carlos pria Ro- 
drigue deje conduire au Jardin. Et, 
comme ils s'y promenoient fous une 
allée couverte , Carlos adreflànt 1* 
parole à Rodrigue, lui dit. Qu'il ne 
trouvoit pas Madrid fi beau que Se- 
ville. Je m'imagine à peu près d'où 
cela vient, repartit Rodrigue, c'efli 
qu'aparemœent vous êtes Amoureux 
de quelque Dame de Seville. 

Ouï affûrement je le fuis 4 , repartit 
Carlos , 8c je le fins à un tel point que 
je crains fort d'être obligé de quitter 
feiec^jôc Madrid, Je ne fiurois m'ab- 

r - l : fenteç 
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(bâter lcng-tcms des- beaux yeux de 
ma Maîtreflè. Et , après tout il faw 
avouer que nos Dames de Se ville font 
bien plus divertiflantes que vos Bois 
fcque vos Campagnes. Monfieur, 
répondit Rodrigue , nous avons ici 
des Dames, quand nous en voulons., 
& vous .ne devez pas croire que dans 
une Cour fi Àuguûe»-on y manque de 
ce qui Eût la joie & Torneiuenc d'une 
Cour. Mais ici les Amans font libres , 
en n'y entend point parler déchaînes, 
ni d'efclavage. On ne s'y fait pis un 
iuplicc de l'amour.* niais une recréa* 
♦tion. . Les plaintes* lesfoupris, les 
gemiflemens, , les exclamations , le de- 
fcfpoir, tout celanfefliplusà la Riode* 
On ie moqué à la Cour de toutes ces 
extravagances. Dès que Ton voie 
trop d'obftacles pour venir à bout d'û- 
se pâme, oapxend congé, d'elle, §C 
l'on pouffe fa fortune jatliews , ce qui 
eft caufe que les Damés , qui faifpient 
aujsafoîs.les fierez* fileftt 4oq* pr$- 
fentement, Se que les Cruelles fe,ren- 
^entii^ciles |; au lieu qu'autrefois 
elle* jpuoîenslf urs Autans & fe diyer*- 
*. Jbm, II. . . F -tUToient 
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tiflbient de leurs folies* matfueriaatod, 
les Joue, & ron.s'eadivmit. 1„ .. 

Je vous avoue , pourfuivit BLodrïr 
gue , que j'ai été amoureux àla vieil* 
k mode, & que je fuis fèrti dans cet 
état de Seville. Une Deœoifelle très- 
belle, & de fort grandç qualité. dans 
cette Ville-là me fit Jagnace demfai-* 
mer. , Le Deftin nous/init "dansla nen 
ceflïté Je nous -feparer , Se jamais on 
ne vit rien de fi trifte que cette fepa* 
ration. Enfin je crus que fon abfen* 
ce me coutçroit la vie ; & je foiihai- 
tQismême de mourir plutôt que de 
vivre abfent cPeUe. Mais yeti fuis fi 
bien revenu r que je defiePAmour de 
me titiannilèr déformais: comme il a 
lait. Dès que je fus arrivé dans cette 
Ville, & que je me vis dans le pafte 
où je fuis prefentement , je fis con* 
noiflânee avec une Dame à qui j'eus 
le bonheur de plaire. Je lûsdarçs fes 
yeux l'Amour qu'elle avoit pour môi^ 
je lui fis offre ae mes fervices ' 9 . elle 
les accepta. Nous nous aimons par* 
faitement, fans être affolé d'amour; 
& nous nous divertifions , fans fou* 
•"T , : . frir 
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8k l£ gêrtt fttrâxiçment. La jouiiTan- 
ce d'unbi^a'prefimt m'a fait oublier, 
h perte d'un bien abfcnt &, pen- 
dant que je paflele tems avec ma Mai* 
treffelde Madrid, croyez- vous que je 
fongeàcellede.Sevilie? , 

A ces paroies'Ifabelie(fous le nom 
de Carlos} parut fort; indignée, &euc 
affèz de peine à retenir fa colère. . Ce 
fut alors qu'cfilefe défit .de toute 1* 
«ndrefle qu'elle avoit pourRodrigue* 
& qu'elle commença de hair celui 
qu'elle, avoit tant aime, & pour qui elle 
avoit eu tant d'éftime* Efl>il ppifihlc 
lui dit-elle d'un àir méprifaitf, que vous: 
ayez le cœur fi îfcaï placé, 6c en cotiÂ 
feience commertt pouvez vous ainfi a«* 
bandonner une Demoifelle, quipeur- 
étre vous aime comme ft. vie 6 N-a- 
vez-votfs point de lioute dé Éraffert 
ainfi vôtre foi, & penfez-evous qu?oii« 
ne fefle plbs do^mrenec entre «an A- < 
mant fidèle fie un * Pexfide ? . Je ta©; 
faurois croire que l'Amour foit fi 
dépravé à Madrid : je fùislïïôn affut4 
qtf'à SeviUe on eft plus honnête* 

Je vol bien j repartit Rodrigue* 
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que vous en tenez , .& que vous en 
avcaûians iîaîlé. Vous voilà juflem^ac 
à la chaîne , ; comme >un Galérien. E/Qr 
fin vous me faites pitié , &il faut que 
je vous rachète. Laiflcz-moi faire , & 
je vous guéri rai de ce maudit mald'A- ; 
mour. Demain je vous fçrai voir 
ma Maîtrede , .qui, a. une Sœur fort 
belle. Je lui dirai que nous formes 
Camarades , de même Ville % ,& je 
ferai en <forte , que fa Sœur vous ac- 
ceptera pour (on Amant* Ainfi nous 
n'aurons que faire de nous fepareç, 
nous jouirons dans Une même zqaifqp 
des deux plus belles Darnes dp la ViJ- 
le; Scvous aurez biep-çôt. çpbtié: Ja 
perfonne que vous aimez à Se-vil- 

• Monfieur , reparut Carlos, je ne 
fïurois faire une aârion dfccette .Obture* 
fensi me contraindre £^&pçmen& 
J'ai un fonds dedelicateflexji)i;n^y fait 
a^r0ir [beaucoup de irepugngftÇ0i : Cc- : 
pendant peut>êtire. que la curiofité. 
m'emportera jufques-1?. Je prendrai 
confeilde la nuit, & demain vou» au-, 
jçea réponfe. 

* 4*i refte, je laifle à penfer en quelle 

ago» 
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agonie étoit la pauvre Ifabelle de fc 
voir ainfi fruftrée de £cs cfperan- 
ces , & trompée par la [perfidie d'un 
Amant qu'elle avait aimé avec tant de 
tendrefle. Elle eut le cœur percé juf* 
qu'au vif, & eut bien de la peine 
& cacher fa douleur* Maïs enfitv 
elle s'arma d'un courage viril* .& ré* 
(blutdès le lendemain de voir cette 
Belle, qui lui» avoït enlevé l'objet de 
fou Amour. , 1 

Rodrigue le mena chez fa MaitreU 
fe. Apres les premiers complimens, 
il prit fa Maîtrefîe à part i pour lut 
donner avis de fon deflèin. .Pendant 
qu'ils, par loîent enfemble* ifabelle eut 
}e dcpkyfir de . von fur le bras de k 
Belle, k.b^afTclct quelle a voie donné 
à Rodrigue pour gage de fon afec- 
tion. De la chambre de cette Dame 
Rodrigue paffaàcelle de fa Sœur : à 
qui il dît ayeç unvifage rianc, qu'il lui 
avoit amçné un beau Galant; , qui fans 
doute fe rendrok bien* toc à fes chas* 
mes: - N [■ ' ) 

Carlos plut fi fort à la Maîtrefîe de 

Rodrigue, qu'elle voulut prévenir fa 

Soeur* & anticiper fur fon bonheur. 

F $ Pc». 
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Pendant que RxxJrigueétoit dans lou- 
tre chambra cite lui fit fe f dcelaratioTL 
d'Àmojun Carlos lui donna »n4>ai^ 
fer , & fa Belle en rendit ^ttfieurs^ 
Enfin j pourne perdit ffointde*ems ; 
elle- raffûra que s*illa voulok aimer 9 
elle abandonnerait Rodrigue. Carlos 
fit.lepaffionné^ & lui' promk dt Vii* 
mcr*éccrnellenic«t, ' f y u 
. C^pendam Carlos qui avoit recbn^ 
nu fon braflelet , le regarda* dfe*p*èg» 
& fe mU à louer la beauté du travail. 
11 lui dit en même tems, qu'U auroit 
bien: voulu en ftiîré'faire'un fembla- 
bie/pbiir. envoyer^ & Sœu* 5 La 
Belle, qui'brûlbit d^Affidurj^r lui^ 
lé pria dé le prendre > f 8c d'en - r fe*re et 
qu'il voudrait i '. Après un hoiuiê&é W» 
fus, Gaiilos le prit , 8c pratoife dé te 
luirendre. >- ■' ;• 

L&deflos Rodrigueentre^lteis* 
disque >Madaaie (Ja/Sœur; dfcJ& MAÎ-* 
trefleOife tmivoitJJindifpflféé ,&qù*el~ 
leîTemetioit la^partiâ AU tertdeftàfeto: 
Cela fait , Ifabelïe prefla de s'en aHer 5 
de peurrquè Rodrigue hri<Ue*ft*Mât 
des-j nouvelles de-foivb^acelet^:Ëta«ré 
£oms iieUelc défit tiefc&ûtàgàc* fom 
'•uA £ i quel- 
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quelque prétexte, & s'en alla voirfoir 
Oncle, pour l'avertir qu'elle étoit re- 
foluë de partir le lendemain au point 
du jqur , & qu'elle fe tiendroic prê- 
te. Son Oncle de Ton côté lui promit 
que tout feroit prêt/ 
- Elle s'en alla fouper avec Ton per- 
fide Attoaût,* Et l'heure de s'aller cou- 
cher étant vônûc,' Rodrigue fe\mit au 
lit^ pendant qttl&belle fe mît décri- 
re une lettre de reflèntiment contre 
lui. Quand elle eut achevé la lettre^ 
elle là plia, & Payant cachetée, l'adr 
ireflir Au Perfide Rodrigue. :Le lende- 
main Ifâbèîfe fe leva dfe grand matin t 
tftebilla p^pfepteiiient , Se ayant Llifle 
te lettre lui* la fable , s'en alla trouver 
Ibn Oncle. Les Chevaux étant prêts 
à fon aarivéc* elle ne perdit point de* 
teins* D'abord elle monta à Cheval 
avëe^Fori N Oncle , & ils partirent en 
grande ^deligènce/ 

'* 11 étoit c pkis de trois heures de jour j 
I6rs que Rodrigue ié Dormeur le ré- 
veilla. Il fut furpris , .quand il vit que 
Carlos- n'écoit plus au lir. Mais if le 
fut bien davantage; lors qu'il vit fut 
tatibfeiuitf Ifettre toute cachetée, a- 
F 4 vec 
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vec cette Infcription f Au Petfidfc- 
Rodrigue. D'abord il l'ouvrit &. la 
trouva copçuë.en ce$> termes.. . : ;.i :. 

Perfide, 

VOus /avez Pafeïïion que je vo#s àr 
témoignée. Citoti une afe&ion 
fincere _fc? fats refave* dans la 
vûë de vous époufet^ cqntrf<mt. propres 
intérêts y & contre- la veknté de fous 
mes Parons. Dans cette vûë fétois rt* 
folue de me défaire d'un Parti fort *~ 
vantageux, four m'attacher uniquement 
à vous) fuivant. la partit qpeje fouia* 
vois donnée. Oeft_ pour ufo ?t$m\ $¥* 
pétois venue à . Madrid- ^fyfais % après 
tant de. preuves de votre infidélité que je 
viens tPaprendn de vôtre propre bouche 3 
jevous déclare que je renonce à veus y çm~ 
une à une Perfonne- fans homeuf lf &<eu~ 
pable de la dernière bafftffe &. tfe\fa#lus. 
noire perfidie* J*ai* retiré- des tnafas de 
votre Projtituèe le bracelet que\je vopf** 
vois donné à votre départ de Sevilïe. Je 
pars pour Seville^ dans le dejfein dem^ 
marier dis que j'y ferai arrivée. Qarjo 
ne prêt ens plus avoir auoun\ comporte M 

vec. 
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*uec un Ingrat cornue vous^ Foire me- 
mire me fera tofyoprs 'odlçufe\ '& je\ n e 
me Conviendrai jamais plus dé \ Rodrigue 
que pour P avoir en deteftation. Celle f * 
qui vous écrit) eft, , ; 

Kàbellè , fous le nom de Carlos .* 

Rodrigue n'eut pas fi-tot achevcdc 
lire la Lettre, qu'il fut fur le. point' 
de fe poignarder. Il reconnut là fa£ 
te qu'il avoit faite , & if le crut in- 
digne de vivre après avoir donné i 
ïfabelle ce juûe £ujet de le plaindre & 
de Pabmdonher*.. Son Infidélité liii 
fervent de Suplice j, elle fe preréjif 
toit inceilamtnent à lui pour leboûr-- 1 
Fêler. Ce qui le fâchoit d^iljêurs^ 
c'étoit d'avoir en vain couefiq trois 
nuits de. fuite avec l'aimable Ifa- 
belle,; fax^s ^oïr luupro^ter dil'oc* 
cafiotu . ." l 

^ Toutes; ces cHofes enfemble le m-l 
rent au ddefpbir,.. pendant .lcs\<feu*r 
premiers jours de l'abfénce . d'ITabeV 
le* Au troifîeme il "prit tout a coup 
la. réfolution de là" iuivre , & de liu 
alIeFÉure. fps. (pvùnU&ôns à'Sevilfe: 
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11 partit: » , & peu après fo'n arri* 
véc , il; eut premièrement' le deplai- 
ûx d'aprendre qu*Ifabelle fe devott 
narier le lendemain, 11 tâcha par tou- 
tes fortes de voies d'avoir accès au- 
près d'elle, pour lui dire la révéren- 
ce f fie pour te jetter à fespiez. * Tous» 
£s étbrts furent inutiles, Uabelleétoic: 
inexorable * tout étolt fermé pour Ro- 
dHgUfe- 

Lefoirdefes Noces, il fit encore u- 
ne tentative. IL voulut fe trouver au 
Bal qurfib fit à cette occafion , & re- 
lblut taêtàc tfd fo'prcndre pour ç}an-. 
(ht y afin qû'eÀ danianr avec elle, il 
put'lt^i faire condoiri-e l'fotrêrrië de- 
piaifir qu'il' avoic de^fïi 1 : fauté* 1 lï 
fe kva^ s'a^rocha ^d'elld , la' falua, 
&-ÎUÎ p'cYtma la tnàih. 1 Maià il Fût 
Kfeà ctQftné * lors qu*èh' J lui pràfthr 
taiit kmaft,. dMè%i4éfd&1a<ficiî- 
ne * 8ç fui tourna le dos par niëpnsi 
£ îfy X$*git Pcft ; Ht ; plus ' fetifible 
ifyom quitte I)eBk)ïfciïe pùifie fircrê 
à un 'Gentïikômïôc. ) C^elqUes mo- 
ments après \in 'ihîYt Gentilhomme 
-d'ofriif dedariferàvefiieïl^êc tôuràlrfl^ 
tfa elïe lui donna1*maîâî ' ^. J " '" 
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Le Malheureux Rodrigue voyant 
cdfr-^-fn-reJTefiut ui> fi-?grand cha- 
,grîn 9 qu'il en mourut de déplaifir 
quelque tems après. Ce fut ainfi que 
ion. -infidélité, ruina fo. fortune > le 
perdit de réputation ,6c luiôta leplai- 
fir do vivre. : T ; , 



O. r : 
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GALANTE,, - 

AMANS TIOM PEZ- 

Zita** Comtes de la Cour à* Vien± 
ne, gagèrent une grojfe fomme- 
me qu'Us corromproient une Da- 
me dî Bohême quiétoii extraor- 
dinairement Belle* mais elle fût 
iwfezver fon honneur , & fe> 
■met tU ceux mi avoknt S- 
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£es Amans Trûmpêà t$j 
- fimr^rwdre de h (wrm+ 

Endant; que la Galanterie 

regnoit dans la Cour de 

Vienne^ la Châfteté avoit 

trouvé un azîlé dànsoraChâ- 

•*éatt de Bbhérnc.' Le Seigneur de ce 

Châteauétoieun Gentilhomme nom* 

mé Rodolphe , qui a voit verkable- 

ment Pavantage d'une noble NaiflaH-, 

<S£ y mais qui n'a voit pas- de grands 

b&às. -Outre &n<îMteau, il n'avoit 

que quelque» Terres aux environs, 

«mi- i'efciîgêoient à vivre d'épargne. 

êèîfi'n'etopedra pai qu'il ne devint 

paffionnement amoureux d'une De- 

TûoJielle nommée Rofemonde > qui 

paflfoit^de l'aveu de totat le- monde K 

pour ( 1er première ' Beauté du Royku- 

•mfeV ; "Il ! rêpoufa ) quoi quelle n ? eôt 

pas de bien> comptant qu'il s'aquer* 

-rbifc' trâ* trBé grand trtifcr * quoique 

-pout toute doe elle n^portât quejfe, 

Beauté & fa Verra. • 

•" Lest trois premières années Roiê» 

'raôlide lui- dônnaHrois beaux Enfims.' 

*Sft J jfemiit£ ônmncflçois à devenir & 
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jftaig** |îodqlp^,^;^^fr<jifle-. 
ment de famille, fans augmencaùpn de 
biens le fit un peu penfer. Ce nfeft 
pas qu'il fat fâché d'avoir des Enfans* 
mais, il^étoit chagrin. de nepou voir les 
jéie.Wf çomflie il l'aurai fouhaité a oc- 
cupe de ces penfées* il ; ,prit la refolui- 
jio^dei^en aller i ia v Go,ur de TEiu* 
^erejnr U pour taçhçf d'y avancer, (à 
Pdrtune. Rqfepiqndc, qui Paitnoit 
.uniquement 9 eut bien de la j>eine 
à fç refoudre à cette feparation ,. qui 
fut également rude à Rodolphe^qu'el- 
le Pçatoit à Rofenjo^e.. 

Rodolphe étant arrivé à la Cour de 
î%(Hjpereur,s'y fit djabord diftinguer 
Iparfes belles qualité*. L'Empereur 
Ma^imilicn conçu t une grande Efti- 
mc de f lui % & lâchant qu'il étoit ve- 
lûu -à'fejCbtyr pour fe pouflçr lii: ^ce 
: Prince lui donna un Emploi trcs-avojqip 
-tageux. .. 

Il avoit déjà joui deux ans <fe cet 
.^Emploi, fans avoir eu d'autre com- 
merce avec fa Femme que <Jp lettres* 
J$rs qu'un Ami lui çn fit > guerre. 
.Ç'&ofc une jeune Comte,; qui.fp d'y 
jc^uûinj. ua iour avec &i fiç/qi^fc- 
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qùés autres pàffonras <fe qualité,' lui 
paria à peu prè* en ces térriies. Il y 
a deux ans, Motvfieut ,^oe vous êtes 
à la Cour, & je m'étonne que peu-* 
dant tout ce tems-Ià'Vëùs nttfez point 
fait de Voyage pour voir Madame vê* 
tre Femme, qui paflfe.par tout pour 
une Beauté achevée-. Vôtre abfencé 
donne lieu de croire * que vous n'aveç 
pas beaucoup d'efé&ioivpeur elle. Cet J 
te créance , répondit Rodolphe au 
Comte , eft aflu rement mal fondée, 
ties.bjcnfaits q&ê j'ai 1 ifcçûs de fa Ma- 
jfefté ntféfeHgent c à étre<aflîdu auprès 
de fa PerfouneyÔc à*rïè ; pas quitter fi 
Gour pour* mes plaflîrs. J Ma'FéHflme 
le voit- bien 5 i 6t : fc cdntèttte qbê je 
lui faffe favoir fourni: de mes nbu* 
villes. Elle faït bien que je l'aime 
uniquement j Se dé iBon cÔtéjéjfuis 
afluré te fon aflfe&ion értférs moi: El- 
le eft belle 9 je vous l'avoûë jamais la 
Vertu furpafle fà<B£aûtÊ. > -' - 

Ha! MônfieuV^ reprît k'Cottite^ 
vous né confiderez pas le fôiblé de* 
Femmes, 8c qu'il y en a très-peu qui 
foientà l'épreuve; N*eft*il pas vfal 
çu'st h QueH:^ i^plûsrefolus font 
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quclqucf^ obliges /«te plier. »,& de 
£ rendre?' Pemême-entfft-il dans le 
J&qyauipe de l'Amour. Qn à vu les 
plus ficres Dames fe radoucir y & cel- 
les qui paflbient pour cruelles ^atten- 
drir & s'aprivoifer. Ceft fe, tromper 
que de croire qu'il y ait des Femmes, 
avec des Cœur* de diamant. Ce ne font 
que des Cœurs de glace; , qui perdsin t 
leur dureté , 2c qui s'amoliflent par 
les larme» Se par les foupirs d'un ten- 
dre Amant, 

. Tout ce beau raifbnnement , repar- 
ut Rodolphe, n'eft pas capable de me 
faire concevoir la moindre chofe au 
defavantage de ma Feraojç. Sa Ver- 
tu a toujours été hors de tout, fou f>- 
çon. Jelaconnoi, 6c je la tiens pour 
une Femme invincible de ce cpté-Jà. 
Vous voulez (pourfuivitril)que tou- 
tes les Femmes foieut d'Juimeur à fe 
laiflçr cçnter des fleurettes & à pren- 
dre un Amant ; parce qu'il y en a 
beaucoup qui le font. Et , comme 
ya mauvais Grammairien, vous tour* 
nez les Règles en Exceptions, Se les 
Exceptions en Reglçs, , 
: kà-deflys, lps autres. Seigneurs «jjâ 

étoiént/ 
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^toienf prcfens fe partagèrent. Le* 
uns prirepp lp parti du Comte, les au- 
tres ccluidè iipdolghei & leur djf- 
pûte s'échaufa fi bien, que If chofç 
vint aœx oreilles de l'Impératrice. 
E,lle eut la curiqfité d'en aprendre 
toute la fuite de la bouche même de 
BLorfolphe. $a;NÎajefté devint fa Pa* 
% Ipae »i elle foûtirit vigoureuferaent 
ff»part CMktol k Çpçue & Tes Ad- 
feerans *& ^oeufa leur ju^men^ia*- 
juftice & de temeçité. 

Cependant le Comte ^ùiétoïtrem- 
pjf. <te j£i-/néi£e., & iui avoit une: 
foute opipion *te fa Pef ïopnè , s'ofriç 
<fc p*ycs a Kpdolphe la forame de 
4fc.aiUç',é6|i*à-iL <k°* l'éfpàce de 
crois moi& Un'obtenoit là dernière fa* 
veur de fa Êemme* pourvu que Ro- 
dolphe s'obligeât de fcii côte a lclaif- 
fer faire r (ans y ; aporter aucun empê- 
chement- Un autre Comte voulut 
être de la partie,, & fit k même pro- 
portion : : ^Impératrice ne put s'empfe* 
cher déclater, leur entendant foire ces 
proportions. Le premier de ces deux 
Çomçess'apeloit Frédéric, l'autre Ro- 
bert, $ç jtqus deux axoiçnt. de grands» 

biens. 
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biens. L ? un & rairtrt<proteftcrcnt à 
l'Impératrice $ ; quPUs , fl'ehteridoient 
Çoinc raillerie* & <jû'iU ébient >prêt* 
âfîgàer'lecontraâi ? 
•' Pendant cette conreftation l'Empe- 
reur entrava qui Mmjteratrice Com- 
muniqua d'abord le projet dfr ces deux 
Seigneurs. L'Empereur ne put crol- 
re leur extra vagaade & les tourna «tt 
ridicules. - Les âtqk Comtes cepen* 
dàfat demeurèrent? fertiles dateur re* 
folution , pourvu que Rodolphe y voit* 
Jtût donner lés mains* -••-•• 

Rodolphe y coafentk*",; & tfofrit 
même (pour pr^veiiirt^ fottpçéa^ 
de fe tçifir énkméfendknt les 'trait 
mors. . 1/Empereur fit tout fo* pôfc 
fible pour difïuader lés deux Gôndte* 
de cette entreprifè^ mais ce J fut ert 
tain. Le cotatraék -ftit d'abord fait 
& figné, & Rodolphe tout auffi-tôt 
fut mis àti lieu'de l ftivcté.' ' i: ; • 
• Paraccordfoteeikre^es detix Gdm* 
tes , r FtédèHc^dëv^c^HBr'le^rcimier: 
tenter fortune av»ee là belle Roièmon^ 
de , & au bette dfe-fix fcmames le 
Comte Robert Revoit?; y -aller à*foa 
tour. .Suivaftt^e* 4tiëôrd^F*eckricv; 

fc 



y Google 



La Amans Trompez. 139 

(e mit d'abord *n état 4c partir » -avec 
deux Valets k h fuite, Etant airiv^ 
dans* un certain Bourgs qui étoit pror 
cbe du Château de Rodolphe , il y 
mit pie à terre ,& ëritratfans une Hô* 
telerie, i deflêin d'y pafler la nuit» 
A fbupér il fit venir* fon Hôte , pour 
prendre langue. Et s'informan* dé 
lui tbtfëhaqt la conduite que tenoit la 
belle Rpfemonde • il aprit de CfetWf 
Homme, qu'elle n'étoit pta ûftfcnS Ver- 
tueufe que belle, . f ' 
. Le lendetaâin Mr. le Comte étant 
ç£traordmaireraent bien mis^ s'en alla 
au Château, Sçfit dire à Rofémdndc 
-qu'il fôûftaitoit -dc.^ldi rendre, vffitèi 
Kdfëmbndfc te fit entrer ;&4c reçutftf* 
Ion fa qualité Dnibôrd fiib4auté&ifi* 
airMajettueuxfarprire'ntfeCoftïte. 11$ 
suffirent, 6c eerot alors ^a'il Com- 
mença à lut dire deà; douceurs. ; Il 
lui dit d'aBord^ •que' le brait de >(a 
beauté iWit &it?^nir tic* Vienne 
friàifr^iie tfotit te<|îPôn <en a voit dit 
ft%oit : rien appris àt! ce^tfe fèsyéd* 
avoient le bonheur dé voir. Il conf- 
tinùaàlui conteç'dés iîeuréttés de cet* 
re nature, -$T enfin il-luï fit dàris' h& 

for* 
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fermes une . déclaration cjb l'Ampur . 
qu'il avoit pour çlle, j |U>fèippndc ,, 
qui avoit Fefprit biep tourné 9 ge vou- 
lut Mr d'abord le rebuter,. Elle lui 
dit Amplement qu'il la flatoit^ôcqu'eU 
le ne meritoit pas ces. éloges, ni cet 
excès d'afeétiqn qu'il lui témoignoit. 
Cependant: elle lui- fit. bon yifage, Ôc 
te Cçraçe en conçut de grandes d^ 
perances. 

Pendant qu'il fe.fjgtpit >wfi,Ro(e- 
raonde s*avifade punir fa témérité de 
fa manière qiie fous allez voir; elle fit 
accroire au Comte , qu^l'avoitmifo 
4&m un éta* à ne pouvoir plus reG- 
ifer* qytflf&loît qu'elle fe rendît, 6ç 
<|B'çIte étoitpjpetp. à ffi 4po«fr towe 
à lui* Mais en même flans elle hiji 
recommanda d'être fecret. Et , de 
peur que quelqu'un de la maifon ne 
3 ? ape*çut de leur intrigue ^vqus vien- 
drez, lui dit-ejle, dîner demain avec 
: moi. Pendant qiue les- Pomeftiquea 
dîneront, vous entrerez dans la cham- 
bre de la grande Tour, où vou$ 
trouverez les armes de mon Mari qui 
y font taillées dans le marbre. De* 
qjie vous y, ferez entré, fçnnezr la por- 
te 
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te après jvousi & je vous irai trouver 
par une autre .porte* qui repond à 
monaparteiqent, Ainfi nous pourrons 
accomplir nos defirs en toute fure- 
té. 

- lie Comte là-deffus lui bâtât la main 
, ayec'bcauçoup defoumiffion, Scia re- 
mercia dans des çertnes très-patheti- 
ques de la grâce qu'elle lui faifoit, 
G'eft une faveur * lui dit*il, quej'eÊ 
rime plus qu'une Couronne. Et, fi 
je me tien déjà le plus heureux des 
Hommes dans l'efpemnce d'un fi grand 
bonheur , que ne ferai-je pas ; lors 
que j'aurai l'avantager de vous poffe- 

der? - 

Le lendemain il ne manqua pat 
d'aller dîner avec Rofemonde , qui le 
re^çût galamment. Après diner les 
Serviteurs s'étant retirez* le Comte 
trouva; le chemin 4c la Tour , ôc la 
porté de la chaqibre ouverte; 11 cou-: 
roit à foa fiiplice* lprs qu'il fe flatcSç 
dfêtrefur te point de jouir d'un grand 
bonheur. Dès qu r il fiit entré dans la 
chambre, la porte fe ferma d'eile-mê- 
ipe i de telle, manière qu'il n'étoitpas 
joffiWç dei!wtlk^fe^ Ç a 

: ■-: " ~" ^ de- 
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dehors il y avoit un grand cadenas, 
avec <upe barre ede fer. La chambre 
«voir autrefois fetride prifon perpé- 
tuelle pour des Criminels qu'on ne 
vouloit pas faire mourir» La fenêtre, 
par ou fa cftàtàbré reoevoit fon jout , 
étoitifi-hautc , au'on ne pou voie y 
monter fans ^échelle; & le premier ob- 
jet ijui feprefentéit enbas. c'étoitua 
graijd Folle plein d'eau* RSafcmonde* 
aVoit fait préparer* cette prifon pour 
le Comte. Elle y àvoit fait mettre 
une «blc 5 un lit aflei propre, 6c des 
ehatfes, '''";' : ir.-.\ \ 

- De* que' le Osmte Frédéric \y fat 
entré, il fe mit aux écoutes , & rien 
rte lui çardoic tant que l'arrivée de la 
belle RLofemondc. Mais elle le fit 
languir fi long-tems dans cette atten- 
te^ <qu>en fin ies efperaptes fe conver- 
tirez ,en, cdainée , qui ïi'étoït*' pour 
fcn/dalheur que 'trop bien fondée. 
Mille pfciifée& chimériques agitaient 
fon efprit dune étrange manière: loi$ 
qu'il entendit ouvrir un guichet près 
de la porte de fa prifon. D'abord le 
Copïte irutiqup détoit Rofetacbde , 
quivenok lé mettre hors de peine : 

- j mais 
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mais il fat biçfr étxmpe * lorsqu'il 
entendit, la voix,- cftine jçune Fiue , 
qui s*adreflaàlaii*rû ces fermes,, Mi> 
le Comte, jefuis ftchee de vous voiç 
dans cet état. Le lieu où vous êtes 
n'çft pas, comme vous penfiez, un 
Heu à prendre ;des pkifirs* mais uq 
lieu do mélancolie* Vous èçes le Prn 
ibqnier de Ro&nwade ma Maîtreûè, 
8t vôtre crime» c'éft d'avoir voulu at-j 
tenter fiir Ton honneur. Pour expier 
ce crime., il fout vous réfoudre à fai- 
re pénitence ici auffi long feras qu'el- 
le jugera à propos»; Elle vous a con- 
damné à jeûner r au pain 8c à Peau; à 
moins que- vous ne : vouliez gagner 
vôtre vie à filer. ; La quenouille ne 
fied pas mal à des effeminez. A ces 
paroles elle ferma le guichet, Se s'en 
retourna vers fa Dame. 
, Le Comte à Pojui^ de ce difeours 
frémit de rage, & fût même fur Iç 
point de s'ôcer la vie. Quelque tems 
«près il;s?evançuit* & demeura plus 
d'une grande demi-heure à demi-mort. 
Il en revint j mais ce ne Ait que pour 
être plus: fenfihle à/on malheur. Ha i 
Malheureux jjue.jfr fuvl Vçcria-t-ilj 

faqç 
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&ut il* qiie-je ïbis réduit dans cet " &< 
taj p^ ma fblic $c par ma temcric^:* 
' Faut-if que tout d'utr icoup je perde f 
ines Biens, mon honneur, ma liber- 
té j ÔC que cet accablement de mal* 
heurs vienne de la main de celle, qui 
fléVoit me rendre* Heurcux. ? Ma qua- 
lité me fait rougir de honte; ma témé- 
rité eft caufe de mon malheur > & par 
taa Galanterie je fuis dévenu un mal- 
heureux Efclave de Rofcmonde. . 
" En difant ces paroles , il vit par ha- 
ïard dans un coin une quenoiiiUe gar- 
nie de lin, avec un fufeaii qui y pen- 
doit. C'-étoit un. terrible, revers de 
Fortune pour un Homme de fa quali- 
tés de fe voir fur le point d'entrer au 
rang des Fileufes ; & au lieu d'une E- 
péer de fe voir réduit à porter une que- 
nouille. Auffi ce fut a la vûë de ce 
trifte objet qu'il peûfa perdre le fens , 
Se qu'il fit véritablement des aéfcions 
d'un Homme furieu». En un mot, 
c'étoità tout rompre, & à tout. de-» 
chirer. 

C'eft dans ces trilles reflexions gue 
le Comte fjafla toute la nuit, (ans 
prendre aut un repoç; ^e lendemain, 
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à l'heure de dîner, Rofc 
renvoya fa Fille de .chari 
ayait couvert le guichet, di 
te, qu'elle venoit quecir \ 
avoit filé ; afin qu'il eût 
& à boire à proportion. 
• te f tout transporté; de ' : 
ce meflage 9 ne put s'en 
lui dire Tés injures 1 les pi 
tes. A quoi \èttk f epôndii 
Seigneur Frédéric , vous 
de rae traiter de 1* fotte. 
pas moi qui vous parie; rai 
trèfle qui parle par ma' boi 
le veut , ndri ièuîeirient qt 
gnîez votre tie à filera m 
tous déclariez vos v Com 
moins de ces deux choies , 
refondre à ne yivit que 
d'eau. De vouloir vous y'i 
vouloir prendre lalutie^Vc 
nager cornfre le torrent. ? 
eft prefque fans reflbufee 
a que la bonté de Madam' 
^y remédier. 

Le Comte répondit , qu' 
tent de filer $ pourvu qu 

re avec la belle KofcnKM 
Tom K IL 
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ce cas» il lui découvrirait unetrahi£oo 
qui la farprçadroit. . A- çesparolcs* 
la Fille de chambre ne lut laifla qwe 
du pain & de l'eau pour (bu dîner. La 
nuit Tint, avant qu'il eut rien pumgéj 
& il pafla cette huit-là 9 çiomnje la 
première, fan* prendre leo^indre rc- 

, Cependant Ro^eipotKÎe ;woit prfc 
foin d'enfermer les Vâlejcs du Comte 
daas un autre endroit du Château: 
mats elle avoit donne ordre qu'ils fuf- 
ient bien traitez* . & que rien ne. leur 
jpanqpât que la liberté. 
. Il faut remarquer ici que Rodol- 
phe , V heureux Mari àç Rofemortd^ 
p y bit un TaUimaa. . Qétpir une pier- 
re blanche , eûchaflee dapsoge bague. 
Elle avoit cette vertu v par une cer- 
taine influence des Planètes* que tou- 
tes les fois qu'on <kn»an4a^ la de& 
toiere feveur.à Rofem&adc ,*lfe jau- 
eiflbit. Et> au os que Rofemonde 
fe fût abandonné^, le Talifi&an ftrok 
devenu tout noir, fans que jamais il 
«ut pu rtfçqucri* fa première blan^ - 
*heur, ; ; : 

Le$quattej*çjfoie*s;^^ 
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femondc fat courtifee par ce malheu- 
veux Comte 9 le Talifman devint tous 
les jours plus jaune & plus obfcur, 
Rodolphe voyant cela en prit l'épou- 
vante, Se crut cju^HQrcmcnt fa Fem- 
me l'alloit trahir. Mais, fî-tôt que 
le Comte fut entré dans (a prifon, h 
pierre reprit fa blancheur. Ce qui 
donna bien de la joie à Rodolphe, 2c 
lui fit attendre patiemment h fin de 
cette aventure. , 

Le Comte Frédéric , voyant quSl 
faloit de neceffitc fe foùmettre a \% 
volonté de Rofèmonde, le refolut 
d'aprendre à filer, 6c de lui déclarer 
l'accord qu'il avoit fait avec le Corn» 
te Robert. Il prit la quenouille , 8e 
commençai filer, tantôt gros, tan* 
tôt menu. Un Heraclite , qui Pau- 
roit vu dans cette pofturc , n'aurait 
pu s'empêcher de rire. 

A l'heure du diner, la Fille de cham- 
bre arrive, & ouvre le guichet. El- 
le lui fait detf a parfde la Maîtrefle les 
mêmes demandes qu'elle avoit faites 
la dernière fois. Le Comte tout con- 
fus, lui montra un fixfeâudcfil qu'il a- 
voit filé j 8c lui tiit la gageure qu'il 

G» * 
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voit faîte avec le Comte Robert con^ 
tre Rodolphe lo Mari de Rofemon- 

La.Fille de chambre lqu'à fa fQÛ- 
miffion , & promit d'intercéder pour 
obtenir fon pardon de fa. Maîtreffcj, 
àqui.elie fit voir lé fufêfiu qu'A a- 
VoTt.JSléj & à qiiieu même-tcmsL 
çlle déclara h xonfpixation dos deux 
(Cointei. 

Rofemonde , ayatit rendu grâces 
au Ciel de cette découverte , refolut 
d'attendre l'arrivée du Comte Ro- 
bert, pour fc venger deJon attentat. 
Cependant Frédéric filoit toujours^ . 
parce qu'il y trou voit fon compté. 
Outre qu'on lui donnott alors de bon- 
nes viandes,- cette occupation fer- 
voit à le defennuier d^ns fa trille fo- 
Jitude. ^ 

A Vienne l'Empereur aîloit quel- 
quefois tout feulviiïter Rodolphe dans 
ja 'retraite. 11 lui demanda ,' s'il ne 
craignoit rien pour.ee qui concernoit 
/a Femme. Rodolphe lui repondit f 
qu'il .çjtoitafluré parjune çfpece dèDê- 
.yination., ^ûc^Feipinc tournerait 
des* dâyx Comtés: en ridicules. 
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Six femaines s'étant à ] 
coulées depuis le départ 
Frédéric, le Comte Robe 
là à partir, iheut pourra 
peine à s y y relbudre ; ] 
ïi'avoitreçûr aucun nouvel 
te, depuis foncmprifonnei 
àant quelque tems il n>; 
de bon de, ce filence. M 
ïc mit en tête , que le Ç<: 
rie pouvoir Savoir oui)]; 
plaifîrsj ou qu'il ne le i 
qu'un autre vint troubler f : 
Dans cette penfçe, il le no: I 
avec un bel équipage , f ; 
tenter fortune. 

Etant arrivé près du C i 
belle Rofémonde , il s'i 
bord du Comte Fitderic. 
qu'il y avok déjà quelque 
étoit parti; 

4 Le lendèmaiîfil, s'en a ; 
refpeârsà la beH'é Rofcnt i 
fui fit bon 'accueil, & 
un air tout à fait enjoi , 
lfe Comte prit cela pom- 
mais Rofémonde , qui i : 
formée de fon defleiny 
G 
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trancher court avec lui ,& fit d'abord 
accommoder une autre chambre qui 
touchoit celle du Fileuc* 

La première vifite pétant pafiee eu 
civilisez réciproques, le Comte Ro- 
bert lui fit le lendemain une vifite a- 
moureufe. 11 lui dit entr'autres cho- 
fes , que c'écoic domage qu'une fi 
rare Beauté paflàt fes jours à la cam- 
pagne $ qu'elle meritoit le premier 
rang parmi les Dames de la Cours 8c 
que coûtes les Bcauez de Vienne é- 
toient prêtes à lui rendre hommage. 
Û Dieu ! continua-t-U > quel éclat l 
quelle grâce! quelle beauté! O! que 
d'attraits fur ce front ! que de chaj> 
mes fur ces joues! que de douceur fur 
ce vifage! que cette Bouche eft ver* 
meille! que cc$ yeux font brillansi 
que ce fein eft blanc! que ce port eft 
grave & majeftikux ! que tout eft acj* 
compli dans, vôtre perfonne! il con- 
tinua pendant quelque tems ces fleu- 
rettes , & les conc ut par un grand 
foûpir. 

Ce foûpir donna Heu à Rofcmon- " 
de de lui en demander la caufe. Le 
Comte Robert répondit à fa quef- 

tiott 
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tîon en foupirant une féconde fois ; 
CTcftfaitde moi, Divine Rofemon- 
de, je me meurs, fi vous n'avez la 
bonté de me feeourir. Que faut il 
que jefafle pour vous ? Répartit Rofe- ; 
monde. S'il faut vous aimer , je le 
veux bien j 8c qui n'aimeroit un Sei* 
gneur fi bien-fait & fi paffionné que 
vous êtes? Là-defftis Rlofemonde lui 
donna un rendez vous, & lui montra 
la chambre où elle lui fit ciperer qu'el- 
le fatisferoit fes defir*. 

Je laifle à penfer dans quels tranfports 
dejoie fe trouva le Comte Robert , fur 
une réponfe fi favorable à fes dcûrs/ 
H ne fongeoit à rien moins qu'aux' 
rufes de Kofefhondë. Son efpritf 
s'apliquoit uniquement à admirer d'un 
côté les charmes de fa Ferfbnhe* 6C 
de l'autre ft bonté fie fa complaifan- 
ce. 

Mais iï fut bien furpris ; lors que 
croyant de fe deveruv avec elle , il fç 
trouva enfermé dans une^Prifon, 8ô 
de Comte devenu Çardeur. Car , 
dès quM fut entré dans la chambre 
qjae Rofe monde lui avoit fait prépa<i 

• ' . G 4 rer, 
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rer, il fe vit enfermé de tous cotez 
fans efperance de pouvqir fortif^Sc 
dans un coin de la chambre il décoiu*. 
Trie des outils à carder) qui lui. é- 
toient de mauvais augure. 

La Fille de chambre lui fit entent 
dre quelque tems après de la part de 
fa Maîtrefie, la raifon de ce procède. 
Elle l'avertit que- s'il vouloit vivre *. 
il falloit qu'il travaillât , & qu'il mît 
la main à l'œuvre. Ç'cft le Dcftia f 
pourluivit-elle, de tous ceux.qui vien^ . 
nent voir ma Maîtreffe dans le def- 
fein de la corrompre. La liberté, lai 
fainéantifé, & la trop bpnne nourri- 
ture corrompent, la plupart des Hom~~; 
nies. Pour les réformer , il n'y &* 
rien de tel au'un lieu d'arrêt, que le. 
travail, & l'abftinence. Ceft le fenV 
timent de Madame Rofèmomde, & 
c'eft-là tout ce que j'ai à vous decl^ 
wrdefa«part- 

Le Comte Robert, fë voyant pris* 
$e la forte;, eafutaudefçfpoir, oçîp 
mît à maudire le jour de fon départ. 
Ell-ce ainfi *.s'écria-t-jl, que Rofe- 
monde traite ceux qui k viennent 

voir? 
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*oir? Haï Malheureux que ^ê fuir 9 
quelle manie m'afûifide vouloir tenter 
ce hasard ! Encore tne con/bleroiVje , 
fi j*en étois quitte pour la perte de 
dix mille écus. Mais, de perdre ma 
réputation i qui m'eft infiniment plus 
chère, ctfk ceq^'ft y -g «Je plus crueli 
Adieu là .Gdur , adieu & Galanterie. 
Après ufte telle di(g*acc y ilfaut (è rê* 
foudfe à vivre>èri f 'particulier & ; 

Rofênionde ayant ainft puni la té- 
mérité de ces deux Comtes, en redui- 
faut l'un à filer & loutre à carder* 
-pour gagner leur vie ; elle- fe défit 
•de -leurs Valets;; &• tes renr&jra tous 
•dnf leiir donnant a cteicùYî <• vîngjt 
ducats pour fe , retirer. En même 
*emg> elle 'dépêcha un Exprès à fort 
Mari y pour Jtii- donner avis dé tfequî 
tfétoît? ptfffé Y Rodôlplie ajtthr tfcçû 
4a'1etftetcte:fcilfatatf)?? i*env#y&4 
1-Empercqr.- ^Lquiâ Mpjcftet;- tflafe 
ttr t<wt'>l'im^emm6fc , Fuàéita ravis 
d*aprenclre* h v conduirer» hfertfïque de 
Rofemonrfe. TouteJa Gôur k>tia>cet* 
te aétion , Se admira fa prudence awflU 
-iieo cpiôt fci;*rtâftej& iJta^fcttrtcc 
•*'». Gf de- 
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déclara;, qu'cilç meritoit d'être mifc 
dans l'HUtoire, avec l'cloge de Li* 
plus belle, de Ur plus fage, & A de Ta 
plus vertiieufe Dame qu'il y eût dans 
la Bohême. 

Auffi tôt qu'on ci*t reçu celte nou*r 
vclle, Rodolphe fur élargi * & PEmr 
pereur lui même prit, foin que jufticç 
lui fût. faite, Suivant te contraâ; qui 
s'étoit paffé entre les deux Comtes Sfc. 
lui, Ainfi Rodolphe dans trois mois 
gagna vint mille écus » s'aquit la ré- 
putation d'un heureux Mari > & *en^ 
dit fa Femme renommée pour fa cha^ 
ftctp * non feulement par toute la Bo- 
fccrtie v roais auffi partout l'Empire. 
PEçnpereur , & Pltnperamce firent 
yepij Jtofemoode à la. Cour f & lui 
fireiH a fou arrivée un accueil le plus 
pbiigeaiH du monde. Toute la Gouf 
^a regarnit ^vtc: admiration* ScPlra* 
#Éj»tr4Qcv(qUi b^it auprès d'elle 
c« ; quilité;ïde Baœc 4'hoftnçur) iur 
«Ipnna tant quelle vécût, des mar- 
ques .^xtaordmairc» de fbn *ftime ÔC 
lif fa faveur* ^ 

•Les 4eiMC Comtes forent, m* en If* 
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fierté y rp^is ils devinrent la riféc de 
la Cour 8c du< Peuple. Pour éviter 
cette honte publique ; ils fc fauverent 
dans de» Païs étrangers » & » aprèf % 
avoir fait belle figure à la Cour dé 
r Empereur y ils le virent réduits & 
fcaflèr le rcite de leurs jours incogni- 
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HISTOIRE' 

GALANTE, 

•: r ■•■* J> E S ■•:*.'■ '■- 

AMANS TROMPEZ. 

Une Cwrtifane. avqre ejt trompée- 
far un jeune Homme. Un Merr 
eier de Bergame voulut Vatra- 
fer \ mais n n'y trouva pas font 



Eronique étoit autrefois une 

\7 H ftmcufe Courci&ne de Sira- 

m cu f c cn Sicile. Elle étoit 

belle , fie dans la fleur de 
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fondes. Iqçs qpe fàMcrfe itaqeçacjc 
Srio , Jfle 4c la Grèce. Sa jMere yôu* 
lot bieiftju'çlle fit valoir fon talent j 
& qifcjjq fi^pommerçe 4e fon corps* 
tancb>; qu'elle étoit belle ^ aJSp que , 
g^^j^^te^utc feroit feriafe* elles 
pûflènt avoir de qupi.vi>^ç^ Lfr rc? 
iglUîiqB «i étant pçifty Véronique é- 
Xojf «ofcfceÙç * la MffStâT Qp;adroiter, 
& k VUle tïop débauchée tfl { pour mari? 
qu« /de pratique» , • ' - 

t Mais par malheur Véronique tôn£ 
.b$enflre kp œiyos]d§ j^at^p^lç,* u^ 
rfte:Ces miii^^^algqfe.quiîaim^tjii 
$W« #ffiii &À JF» .4* frai* jp*&ft& 
•da^elfe itw^ fi^iCpu^ne? q$ 
.ne font point crédit,, ôç qui font payer 
fhienfChes lçspjaifir&fli^elles dpnpeni;. 
..Paqipjlifc, ^i Jr.%o£ j>iea f à qiu 
avoit envie de v fc divertir avec .cJ!Ç)J* 
ilbofl ff«K^9^« fijc i^m^nt/flwlflue 
:^fcd^^M»»<y prendre- Jlfc 
jcfcBflVl&y:& bw 'Mwçicu >r &.flp 
: g^^»<ftÇ[paajd 5 e^FK r: ,IJi^t des Veçs 
xi k l©W*âg* 4e *V^mque^ ; il tkhp 

^te.4lW>W J»Fplfr«H5 JffS?^* 
■^Y G 7 mit 



y Google 



tff Lér Avons > Trompez; 
mit même de la placer dans le Tem- 
ple de l'Immortalité, potirvà qu'elle 
lui fît part de fe» faveurs* Mais Vé- 
ronique, qui preferoit une pièce d'or 
à tout ce que la Rhétorique où la Poe- 
fie pouv oient dire en fa- faveur , & 
tooqua de tout célfe 
- Pamphilfe , vôyàrt t q«e ni' fe* Pdë- 
fie, ni loseharmes'de fa voix tieffcrf 
voient de rien ^ trouva enfin un expie* 
dient pour jpuïr de fo belle Véroni- 
que, à fes propres dépens v Dans ce 
?ems»l%» le Pape Léon avoi* fait foi- 
re de* * Médaille/s ùtà vàlôitrit cinq, 
piftoleS 1» pièce. Elles' forent bièta- 
tôt enlevées r 'tant pour leur béa*** 
té que pour la finefle de Por ; & Pon 
en faifoit tant d'efthfle , qu'en peu 
de tetxts onles vendît jftfqtfà dix pi- 
ftolesv :% 

•■'' Les'MofWoyeurt'en avoiént fait par 
efl&i plufieurs de cuivre y ; avant que 
detmtrt celles d'ôir. Pùmphile éfca* 
voit trois de cuivre ,, qui lui ^voient 
été donnée* par un des Maîtres de 4a. 
Mon noie, pendant qu'il étok à Rome* 
îl les fit Çbifch dorer, qu'elles l ieifi^ 
îAoiem d?or. Uo }ou*^j5>a fuTchdtf 
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Véronique , il les lui fit voir > com~ 
ac une grande rareté. Véronique cx> 
Et charmée , fit lui promit cç qu'il a* 
voit recherché avec tant de paflioji % 
s'il vouloit lui en laUTerune. Mon 
cher Pamphile, dit-elle, je. vous ai- 
merai de route mon amc 9 & vous fc-r 
vcz de moi coût ce qu'il vous plaira* 
Ma. maifaa vou* fera toujours ouvert 
te, & vous y fcvcx en tout tems le 
très- bien venu~ * 

Pamphile, qjuâ avoit envie de kii- 
vendre bien cher la f^edaille, fit cru 
aparence quelque difficulté de sfeoéU 
filtre* U lui dit. tout nep, qp'il tîroor 
Mit mieux lui fiûrcquelque wfre pnjr 
fent. Cette défaite ne fervk qu'£ a- 
Aimer le defir de Véronique., 11 lui* 
en promit une , à condition qu'elle 
l'aimerait, & qu'elle fe roi t fqrment 
de le laifler coucher trois nuits de fuir 
te avec elle. Elle le jura, fur la foi 
de Ceurrifane. Gek fiut> elle en* 
choifit une, & k même fou: elle in? 
vita Pamphile ifouper. . 

Après ibuper » ils;fe mirent de là 
table au lit , où » Pamphile goûta 
tes piaifirs <fi'il avoit,fouhairé avso 

tant 
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tstht de p*ffior>. Et Véronique lu? 
fo dadfent plus de eareflèsf> qu*ci*cf- 
avoit dfcffrin d'attraper les deux autres- 
Médailles. Mais à bon Chat r bon- 
Rat , Phatnphile fut plus fin qu-ei~ 
h3| & le SiQiHen joua un tourna là> 
Gtëque. :" * •• > . :. .-? 

'te troifiémb jdur il s^nalb la trou-; 
ver,- â>toc qtierimne fois trifte, Vê-- 
unique lui detoandar ce; qu'il avoir*' 
& eut aflèzde peine à le faire -parler; 
Enfin, s'étant bien fait préfier i illui 
dit qu'il eraignoit d'être arrêtécejour? 
là pfcur quinte piftoles ;cjuty- dovoic & 
un Marchanda Véronique lui îderaan-i 
da^i stl n'avqit pas de quoi paywcéM 
te fottjme. Preferttétaenr ; répondit 
Famphile , je ne fuis pas en* état de le 
feire.^rmis, ûj'avois renne de {îuiD 
jours v je là^-payefcoûf^faus «faute dans. 

>VLà Mëre de Véronique , qui avoii 
entrai çe ; difc&urè , fongea d'abort 
sfciè ftpvk 1 de cette océafion pour at- 
traper Pamphiie.: Elle àpdk .fi Fil* 
iè, &c lixi àhy Ecoute ma* Fill^ je 
wn ^htbpdril ce que Rimphilc.tài 
dk; iL ? occaififoafe vpréiecrtûe accteQiqctu 
T^iij * vois» 
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vois Tte lui atfrapper fes deux autres 
Médailles a bon marché. Va lui dî- 
j=e , qu'il te fâche (te le voir* en pen- 
ne ,.& que s'il veut te laiïfèr leseteux 
autres Médailles* tu lui prêteras dix 
piftoks» Di-lui en même tems , que 
tu n'en a* pas davantage dans la mai* 
fbn^ôc que ïàns doute fori- Marchand 
fe contentera bien de cela pour lèpre* 
fent. « <• -" ■ 

Vefofitqœ, qui- aiïndît Vbr mûrir? 
ment plus qu'elle n'aimoit Pàmphilè, 
ne manqua pas de lui faire Pofre. Pam~ 
phile Payant remerciée, lui dit. qu'il 
avoittroisoiftofleisIvêCqtiesHi kri pteîn 
fois dckri>èi? prêter douze 5 cela feroit 
jufterhent fon afaire ; & le tireroic 
tout '■» à -• fait d'embàtrâff. Véronique 
en fie le «port à fa Mère, L'une & 
l'autre tombèrent âfoxxavdy qu'il ne 
faloit pas perdre une fi belle occafion 
de gpgner huit piftoles, ftifant leur 
compte que lès Médaillés refteroieW 
entre leurs -mains;; ÔC q\>e Pharaphite 
ee les rcvetroit jarfiafs. '. 

1 Ainfi Véronique «porta douze pîfta* 
les à Pamphile, & elle prit en gage 
&$ deux Médailles dorées, qui forent 

fi 
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fi biea engagées* q»e Pamphilçi&'eufc 
garde de ks retirer.* - Au contraire il 
le divertit encore pgndant quelque 
tems fi bien avec Véronique , qu'it 
prit des plaifirs avec elle pour plus 
de huit piftoles. Le compte fait r 
Pamphile lqilaifla les Médailles» 8c 
îls4c donoeiffat l'un à l'autre une quit- 
tance. • :. t 

Voilà de quelle manière Patnphita 
trompa Véronique. Iî eut le plaifir 
de fe divertir long-tems avec elle à 
fes dépens, ôc déraper une Gourti- 
fene qui attrapoit tout le monde. Ce* 
pendant Véronique fe van toit en tou* 
teoççafîon devoir bien plumé Paon 
phile.. fille moetroit fes Médaille* 
aux Galaofr qur venoient la voir ; & 
pour exciter IcO* libéralité, elle leur 
difoit que c'écoit un noble prefentd'tfà 
Galant quelle avait eu. 
. Véronique. ayartti^maflï une bon- 
ne Comme d'argent » fa Mère (pour 
le faire valoir) te porta- à Jeu* Ban> 
quier. Après quelle eut compté Pair* 
gent au Banquier, eHe lui mit auffi 
en main les trois Médailles, pour les 
yendir ; à dix piiloics. Ml pièce». Le 

Ban- 
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Banquier les regardant ^s'aperçut dV 
bord qu'elles n'étoient que dorées» 
lien die fonfentiment à la vieille Gré- 
que, qui en fut toute ; alarmée. Elle 
les reprit* Se s'en alla faire à fa Fille 
le récit de ce dcfaftfe. Vraiment 
ma Fille, lui dit-elle d'abord, nou» 
voili bien atrapée*. Ce maudit Pam- 
'phile a ét& trop fin pour nous. Il a 
mange > bu , & couché avec toi, & 
c'eft toi qui as tout pgyé. Enfin tes 
piftolçs , qu'il a eu de toi , étoien* 
d'or ; mais les Médailles , que tu a£ 
eues de lui , font de cuivre. 

A ces paroles Véronique pen(k tom~ 
ber à la renverlè. Le deplaifir qu'el* 
le eut de fe voir ainû. jouée étoit fen* 
fîMe* mais d'avoir perdu douze pi- 
ftoles d'or, outre les repas & le ai- 
vertiflement qu'elle avoit donnée à ce 
Voleur de Pa/nphile* cela augmenta 
fon chagrin, infcnemcnt. Cependant 
il felut prendre patience, & elle fc. 
confola dans Pefperance de fe recom- 
penfer fur ceux qui tomberoient dé- 
tonnais entre fes mains Le malheur, 
fut* qu'elle fc rendit fi commune a 
toutes, fortes de perfonnes, que k*?o- 
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blcflc enfin s'en dégoûta. * Sa Mère 
d'ailleurs, qui étoit fan grand apui* 
fe laifla mourir, après quelques jours 
de fièvre. Ajnfi ion trafic s'en* alla 
en décadence. /* * 

Dans, cet état f elle prit la refolution 
de fê marier , pour fe mettre à cou- 
vert des infulteX qu'on lui faifoir. Le 
Bien qu'elle avoit âquis lui fit espérer* 
lïjalgré fes débauches paffées, qu'elle 
trou veroic.bien-tôt quelqu'un qui la re- 
chercheroit en mariage. En éfet un de 
ces Braves , qui la fréquentaient j ayant 
été informé de fon intention, s'ofrif 
de Tépoufcr ; mais ce fût à condition * 
Qu'elle ne s'abandonnerait à perfôane 
qu'à lui. Elle lui promit toute forte 
ac fidélité, & lui qui n'a'voit ni du 
Bien , ni de L'honneur >_ fut ravi de cet- 
te reflource. 

H époufa Véronique , le rebut 8c 
l'egout de' toute la Ville. Ils véa& 
ïent gravement enfemblp t . tant que" 
dura le bfen', qu'elle lui avoir apor- 
té. Mais, comme Hs ne gagnoienrrien* 
ni l'un ni l'autre, cela fbt d'abord dif- 
fipé. Elle, qui avoit accoutumé de 
fîîre: bonne chère',, & d'êrw bitn:mr- 



fe 
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fe * ne trouvant pas fon compte a* 
vec fon Mari, chercha (h fortune ail-» 
leurs. 

Dans ce tems-Iàun Mercier 4e Ber- 
gaine, aflez bien- fait, en de vint amou- 
reux. Il crut que , s'il lui çn can- 
toit, il en pourroit aifément venir à 
bout , après tant d'autres perfonqes 
jqui a'étoient ni plus nobles., ni plus ri- 
ches que Uui. Dans cette penfée, il 
paflbit fouvent par la rue où elle de- 
meurait, il l'épioit des jours de fê- 
-te; Se quand il la rencontrçit, il ne 
xnanqqoit point de la faliier avec beau- 
coup de foumiffion, Véronique de 
Ion coté --que s'était apperçue qu'il 
lui eh vouloit, le regardoit d'aflez 
bon œil, & lui faifoit allez bonne mi- 
ne- :.:•..--•' 
Comme elle avoît befoin d'itofe 
pour Rhabiller , Se que ce Bergamair 
que paflbit un jour devant Xa porte ,' 
çllcJ'apella, & le fit entrer chez <el? 
le. Le Bergaaiafquc , ravi de' cette 
occafion, sntra promtement avec fes 
.marchandise*. Véronique lui deman- 
,da s'il ayoit de bon taqis. noir., "J'eo 
ù y répondit ,1e Mercier > , d»j " 
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tH du meilleur , qui foit jamais forri 
de Florence. En même tems il ou- 
vrit fes boîtes avec toiur l'emprcflc- 
ment imaginable, 8c lui fit voir une 
pièce de très-beau tabis. Véronique 
lui dit > qu'elle en avoir à foire de 
xlouze aunes.» Madame , répondit le 
Mercier > non feulement le tabis; 
ïnais toutes mes marchandifcs , font 
à vôtre fervice, & vous n'avez qu'à 
les prendre. Je n'ai à faire main- 
tenant que de cabis* repondit Vé- 
ronique > mefurcz m'en vite dou- 
te aunes. Ce que le Mercier fit d'a- 
bord. 

Après que le Mercier eut coupé fo» 
tabis 9 Véronique lui demanda avec 
Un fouris ce qu^U eu vouloir avoir. 
Madame , dit te Bergamafque , je ne 
demande que vôtre ùfe&ion, s'il vous 
plait de m'honnorer d'une telle grâce. 
Vraiment, reprit Véronique , tu as 
pâ apercevoir depuis peu que tu ne 
Wes pas indiferent. Mais de m'aban» 
xlonner à toi pour dotnte aunes de ta- 
Iris , c^ft fe donner à trop bon mai*- 
r dié»c , cft donner le corps pour Pëcor- 
ce. Madame, répondit k Mercier , 
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ii vous faviez combien de tetns il y * 
que je fojûfre pour vous $ vous au» 
riez peine à me xefufei' -cette grâce* 
Et \ pour vourfkrrc voir la paflion 
que j'ai pour vous, dïfpofez de tout 
ce que j'ai comme boa voiisfemblera* 
Si voqs avez befoin de quelque autre 
jpho&t vous n'avez qu'à, me le. dire « 
gc je vous Papottera»., 
. Vwonique 4 qui lie demandoi^ pas 
mieux s admira fon bonheur & la fo- 
lie du Mercier. Elle: le «remercia de 
fon,, honnêteté, 8c en échange lui fît 
efperer en quelque façon la dernière 
ftvWuv Il c'y «.. dit -elle, qu'une 
ethofequi me rcûettae^ c'eft que je 
crain que mou Mali «e vienne à 
Je Ta voie. * À rela'pfàt? tu aurais 
aflutétfjent tlemoi, potyriuivit-elle 9 
*e que mfemfeies fbuhatter irtec tant 
«dfc>palfion* * 

Pardonnez moi 5 Madame^ répons- 
dit le Bergamaique , fi je vous dis 
ioue cette exeufe c& frivole, Nous 
iommes feuls ici, & comment eft-ce 
que vôtre Mari le fauroît ? Je fui* 
perfiiadé , que vous n'aurez garde de 
lui m dire jamais une parole > & 

vow 
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Vous pouvez croire que je ne ferai 
pas fi foc que d'en iititë, le moindre 
fcmMant. • - i 

4 Me veux-tu promettre ; fur ta foi^ 
reprit Véronique f que tu n'en parle- 
ras jamais à pedbnne? Le Mercier 
tui ayant prqmiS'TfHr iêrment qu -H ffr* 
roit fecret fur cet article; Voélà qui 
va bien , dit Veroniqqe v vfeù 't^ea 
Wtc moi, £c nous nous divertirons. 
Pour n'être pas vue $ elle le mena 
dans la cave : & ce fin-là quelle 
lui paya fon.tahis de la manière qu'il 
lWoit fouhaité. Cela fait ils remon- 
tèrent dans la chambre 9 & le Mer- 
cier s'en retourna fort mai fatisftit 
d'avoir acheté fi cher le ptaifir qu'il 
vendit de' prendre* 

. 11 fe repentit de (à faute 5 Se ion* 
gea d'abort aux moyens de la repa- 
rer. Malheureux que je fufe ! difoit* 
il en foi même , > quelle manie m'a 
faifi pour ôcrifier tape de -peines* à fi 
peuple plaifir ? Je fue pour gagner 
ma vie j 8c comme, un Homme dé* 

fourvû defcns,* je vien de confacrçr 
un moment de plaifir c|ea peines & 
des fotiguçs de & longue 4urée. - li 
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îaut que je trouve quelque expédient 
pour lavoir ma marchandife 5 & que 
j*aie le|>laifir d'avoir embrafle Verch 
nique à peu de frai?. 
. Pour cet éfet il refolut d'attendre 
que le Mari vint au logis pour fou» 
per , il fe mit à quelque diftance- de 
la Maifon d'où il pouvoit voir tous 
ceux qui entroîcot & fortoientj après y 
avoir demeuré quelque tems , il vit ve- 
«ir le Mari* ce qui le rejouit fort 
Comme il faifoit extrêmement chaud 
(car c'étoit au mois de Juin) Véro- 
nique & fon Mari fouperent ce foir- 
Jà dans fa petite Cour, pour être plu* 
au frais. Dès que le Bcrgamafquç 
fût qu'ils étoient à table , il entra dans 
la maifon 3 & s'adreflant à Véroni- 
que , lui dit, je vien Madame i par 
vôtre ordre , pour recevoir l'argenj 
du tabis quç jevous. ai vendu après d\J 
ner. S'il ne vous agrée pas, je fuis 
jprêt à le ^prénjîre. * 

. : Véronique tuç pieh furprife * mais ? 
comme qlje avôit ïrâAjtmenç d'efprit, 
elfe tourna u &ïcn Ta chofe , qu'elle 
ôta à fou Mari tout fajtt de foup- 
çon. Elle iui dit. n quelle avqft 
" . Sm. IL H * pris 
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ptk ce i rabis 'pour fa Comtâere LucU 
fce, qui A'avoit priée de lui en chai* 
fir-dn tnfeiltcur \ mars 'qu'il aç lui a- 
greoic pas. En même tèrnë elle or- 
tt&nha au ^fcrgamâfque ôe l*attcn- 
dre ? & lui dit qû^He alloit quérir le 
Jatrâ. 

XSomme^Kemoiitoit à fa chambre , 
iCfefcmgc^fcomweiit^çJle pouroit fe 
*Whger dc^cetgfront. ^lle s'avifii de 
*of t€i? 4e ttabâ ji'Jki cuHSne \ 6c Payant 
\&en^nvelopé, d*y j mettre un char- 
4wn ardent au tniliëu. -Elle le Et, '& 
rendit 1 le tâbrs dans cet état au 'Mer- 
cier. *Iie i voïciydït*eHe, comme vous 
ateTttVte'dônefé. £1 vomen^vez de 
fc&eïlleur ; *^uftttfc h dtmanv ^Ue 
-iàv'û bien J cathcr. j fon -teflentitnent 5 
%0'eHfe'lui dit ces paroles 'avec un vi- 
wgê'riant * & cëla'en prcfcnce de fon 
-Mari. 3Lt fJIerdçt , ravi de revoir fon 
Qttôi* entre festmàimi cricha'fa joie, 
& le mit.d'abprd-dahs fa'bbfte fansjsV 
#mtffer à le regarde*. Gtflà'fiit, il 
♦charge* fe Mcfer fè? ^paiifes , & fe 
Jfttira. 

* :j Quand îlfiit Tw le* pas xle la porte, 

^eromque'jjui te Tuivoii fpus prétex- 

- V • te 
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*c de fermer là porte -Optes lui , Va ^ 
lui dit-elle tout bas,. méchant Hom- 
me, je prie Dieu que le feu du Ciel 
-te punifle. Pourquoi cela , iriada- 
me, répartit le ^Mercier ? <tc de quoi 
tous plaignez -yoiis^? 'Vous m'avez 
donné du plaifir , je l'avoue , & moi 
je vous en ai auflï donné* Aiofi nous 
voilà quittes. 

Là-iieHûs U s'en alla , ravi de s'é-* 
tre fi bien diverti à fi bon marché* 
d'avoir ratrapé fpn tabis, & joué Vé- 
ronique. Il conçût d'abord une gran- 
de opinion de lai- même, & admira 
ion adrefle d'avoir £ bien trompé une 
rufée Courti&qe» Mais fa joie ne fut 
pas de longue durées car paffant par 
une rue où il feifoit beaucoup de vent, 
fa Baie prit feu, & en fe tournant , il 
en vit iortir quantité de fumée. Ses 
épaules même fe ftntirent de la cha- 
leur 5 fi bien que le pauvre Homme 
n'eut pas plus grande hâte que de dé- 
charger fa Baie» Quand il vit le ra- 
vage que le feu y avoit fait , il fe mit 
à pleurer 9 & fe jettant à terre deman- 
da pardon au Ciel. J'ai trahi , dit-il , 
Hz Ve- 
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Véronique , & le bo^ Dieu m*n • 
puni. Elle a prié que le.feu du Cid 
Tombât fur moii & le Voici qui bw 
le mes marchandifes. Encore jc.rens 
grâces à Dieu , de cerque j'ai échap- 
pé à un fi grand danger. 
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HUIT I RUE 

HISTOIRE 

GALANTE, 

AMANS TROMPEZ 

(7» y«rw G^;// de Padoue efi 
adroitement tiotnpé dans jks A- 
mQurs par upe Dame mariée r 

• qui pour s y ej^ débar^JSer lui fit 
accroire i, qu'elle vouloir bien lui 
accorder ce qu'A tiejir ait. Le 
rendez -vous étant donné ^ elle 
mît à fa place- une laide Servant 

H j n 
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te qu'elle avoit > après ravoir 
bien far ee. La Servante eut h 
plaiftr de Je divertir avec lui j. 

; & la Dame & fin Mari , qui 
fétoient cachez dans la cham- 
bre , eurent la fat is faction de voir 
jouer, cette Comédie ; qu'ils trou^ 
vereatforP i divertiJJ'ante. 

$$0$gSHriftofle , jcuneGennlhom? 
IIS r\ M me dans la célèbre Unira> 
tll îÉi fité de Padouë , devint a- 
i$2i$§^ moureux d'une Dame bien- 
faite qui s'apelfoit Valérie. 11 étoit 
riche ? beau de fa, perfonne ? & fe 

Ëiquoic d'êcte propre 6c bien; ini& 
1 changeoit prefque tous les jours 
d'habits , & ne manquoit jamais d dé- 
clarer en or & en pierreries. Ses 
habits & fes cheveux étoient toujours 
fi bien parfumez^ qu?on pouvoir le 
lentir de loin. Faifoit-ilde la pouflié- 
re , cjuand it alloit par la Ville , foit 
à pie ou à cheval > il fe faifoit de 
tems - en - tems vergetter les fouliers. 
Enfin il étoit d'une propreté, fi extra- 
ordinaire, qu'il fe fit diftinguer par- 

là, 
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là, de tous les autres Gentilshommes 
de la Ville/ 

Mais , comme il alloit à l?cxcès ; 
on. le traicoit de ridicule. Les autres 
Gentilshommes de fon âge fuyoient & 
compagnie 5 fie lui évitoit la leur* com- 
me n'en itant pas dignes. IL ctoi& 
tellement: rempli de fiai-mëroe, 6c 
coifé de je ne fai quel «Write + qu'il 
a'imagiiîpU qu'une Dame &. croyoie 
heurcuiè? qusndil lui jettoit quelque* 
regarda tcadres^ ouqu'iLdaigoûitliiL 
dite quelques douceurs. 11 n'avolb 
pourtant rien d'enjoué dam fon in*» 
meur ni de brillant dans fes dtfcours* 
Au contrains il n'y avoitrien de (liée 
Se de fi fede que faconverfationy rient 
de plus bas que fès penfées f de plust, 
languififant que les difeours y ni d& 
plus ridicule ôc extravagant que fcs. 
manières» ; 

Valérie^ Femme de Gliibmii), un 
des premiers Cavaliers dis là Ville , eut 
Iç malheur d'être aimée par cet A* 
mant ridicule. H la court i (a quelque 
tems, fie lui fit l'amour à fa mode. 
Valérie, qui ne l'eftimoit en* aucune: 
manière, meprifa fes careflès, fie fc 
H 4 moqua 
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moqua de Ton afeéfcion. Chiftofle 
tint bon, & ne ie rebuta point. Au* 
contraire , il fembloitquc Pa verfion de 
Valérie allumoic toujours davantage 
(âpafiion. Un jour qu'il la trouva 
feule fur fa porte,Jl lui fit un long dis- 
cours» où il ne s'amufa.pasà faire Pé- 
ioge de Valérie s mais le fien. Après 
avoir étalé les avantages.de fa naiflàa- 
ce, fes richefles, & fon éducation,, 
il lui dit , Madame, comment feroit- 
il # poffiblc que vous nem' aimafliezpas? 
Accordez moi je vous en conjure ua 
entretien fecret, & vous apprendrez; 
à connoitre le Seignior; Chriuofle. : ; 
IL nJen talok pas davantage pour, 
feice perdre patience à Valérie i ? elle 
le traita cPindifcret & d'impertinent j 
& Payant menacé elle rentra dans ùu 
niaifon, & le.laiffit*à la porte. Tout 
cela n'empêcha pas que Çhriftofle^; 
qui Paimoit éperaûmei» 9 m Pépiât 
par tout* . Tellement que Valérie ne- 
pouvoit aller nulle part , quelle ne 
l'eut à fa fuite; Si elle aUoit à l'E- 
glife , il s'y trouvoitv Alloit - elle 
pac la Ville encarofle* il la fui voit à 
cheval» Se trouyoit elle dans quelque: 

beaii 
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Befti jardin en corapagpie d'autres Da- 
mes* on y voyait bien -toc Chrifto- 
fîe, pour lut dire qu'il mouroit d'à-- 
mour pour elle. 

Valérie fe voyant ainfi perfècutée 
par cet Incommode, & craignant foo< 
Mari qui éioit extrêmement délicat 
fur le point d^honneur , refolut de 
lui découvrir la folie de Chriftofle» 
Mon cher Mari, lut dit-elle un jour, 
jîai une choie de confequence à vous 
communiquer * mais , avant que de 
le faire, j'ai ijne grade à vous deman- 
der. -C'eft que vous ayez la bonté de 
n'ufer point de violence* mais détour- 
ner la chofe en raillerie. Je fai que voua 
ne manquez pas d'efprit 5 pour vous 
y: prendre comme il fauc. Ciifomir 
lui promit fideliement de faire comme 
elle voudrok. 

Sur cette promeffe ,. Valérie lui dé- 
clara en peu de mots Varaôur que 
le ridicule CfariftoMe avpit pour ellp ^ 
& les entretiens qu'il avoient eus en-- 
femble fur ce fujet. Ce Fou-là, dit- 
elle , m'incommode inceflamment y > Se 
en quelque endroit que j'aille il nie 
fuit p£r tout. Cela me fait de la pei^ 
H jT «y 
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ftc, Se je vaudrois bien pouvoir m'ea 
dcbarailer. Le malheur eft t que phi» 
je le rebute ; plus je le trouve d'hu- 
meur à me pourfuivre. 

Il faut » répondit ic.Mari , que nous 
lui fuffions une pièce ; & vous verres, 
qu'après cela- vous n'en ferez plus im- 
portunée. La première fois qu'il 
vous parlera d'Amour, faites-lui bon 
yifàge , & regardez- le de bon œil. 
Ensuite je vous dirai ce qu'il faudra. 
fcire^ 

Le lendesvam Valérie regardant par 
1b fenêtre* vit paflèr ion Amant dans 1» 
rue, elle ne manqua pas fuivant le 
canfeil de Ion Mari de lui jetée* un» 
regard gracieux. Chriftoflè, quijtuf- 
cju^ilors n r en avok jamais eu de 
ftvorahle , fut ravi de ce change- 
ment. Je favois bien , dit-il en foi- 
roéme que Valérie ne tiendreit pa* 
Jcmg-fcrtn$, & qu'elle feroit bien-fôc 
charmée de ma perfonne^ Peu aprè* 
il retourna fur fes pas y & en même-' 
terns V alêne defeendit pou* l'atten- 
dre à l r entree de h. popte. 11 lr*abor* 
du, & elle lut fie bon accueil. Cela 
h ravit détone telle mankre qu'au lieu» 

de 
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de lui parler , comme il fe l'étoit pro- 
pofé, il regarda fans pouvoir dire une 
parole. * 

Valérie le voyant dans cet état, prit 
la parole & lui dit* Seignior Chriito* 
fie, la froideur avec laquelle je vous 
ai reçu jufqu'ici ne venoir pa$,de man-r 
que d'afc&ion. Ce que j'en ai fait ^ 
n'a été que pour vous éprouver > 6c 
je vous déclare». que je fuis extrême- 
ment fatisfaite de vôtre confiance. 
Tout ce qiji me refte àvoutdurç-,ç'eft 
que j'attens avecimpatieacei i 4ï>ccaiaon 
de yous témoigner »iaos referve l'efti- 
me que j'ai pour vous. Mais il faut 
être fecret & prudent 5 ëc j'efpéïeque 
vous aurez foin de ma vie 2c de. mon 
honneur.. Mon Mari eft un Homme 
d'efprityfic qui uVft pqç facile àtroia+ 
per. C'eft {pourquoi nou&ydevoâsgar-* 
ner des m dures, Se pce#dr<e garde à 
ne point faire de faux pas- 11 va quel- 
quefois aux champs fe divertir à la 
cLaffe, & c'eft là le tems qu'il nous 
faudra preadre pour nous, divatir. il 
me fak efpçrer qu'ij s'y en ira bien- 
J»T» & je vous pjomets qu'auffi-tôt 
H 6 &u£ 



y Google 



tSo LîsAtnans Trompez. 

que cela fera , je vous en dominerai ai 
vis. 

Chriftofle la remercia, & lui pro- 
mit de lut être fidelle. Il s'en alla, 
extrêmement fatisfait de Valérie 5 & 
ne fdngea plus qu'à l'heureux moment 
qui devoir le mettre au comble de la 
félicité. Cependant Valérie fit à fôsr 
Mari le raport de cet entretien , & 
lui dit jtrfqu'où elle avoit pouffé Pâ^ 
feirc. Elle le pria en même tems de 
ïfcii déclarer ce qu'il vouloit. quelle fit 
pour achever cette Farce? 

Nous avons ici Curette dans la mai* 
fon , repondit Glifomir, faites-là mon- 
ter. Curette étoit une vieille Servan* 
te, qui (êr voit à laver la vaiflêlle fous- 
la Cuifiniére* mais c'étoit bien In plus 
laide Femme dfe^Padouë; Elle avoit 
le front ridé d'une étrange manière* 
ks yeux enfoncez-, rouges , fit chaf* 
feux; le nex toujours plein de rou- 

K'e ; la bouche fendue jufqu'aux oreiU 
s 5 6c Une lui reftoit que trois dents 
qui étoiem à moitié pourries, 1?ùoe au 
milieu de h .mâchoire, &' les deux 
autres aux deux ceins. Elle avoit Pha- 
lène puante , point de cheveux 3 la 

teigne 
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teigne à la tête; quatre ou cinq gros 
.poireaux à longs poils- fur le viiàgey 
avec un peu de: barbe : fes mains é* 
toient féches & rudes Gomme une dé* 
oratoire r fes ongles longs & pleins 
de crafle noire; & (es mamelles ref- 
fembloient à deux béfaces mouillées, 
puis miles auprès du feu-, tant elles 
étoient ridées. Le relie étoit à pro- 
portion* 

Ce fut-là l'objet d'amour que Glû 
fbmir choifit pour Chiftofie i ce fuc : 
elle qu'il nomma pour remplir la pin* 
ee de Valérie. Curette, lui dit-il ci* 
foûriant, as-tu envie de te divcrtii^ 
Je connoi un jeune Galant $ des mieux 
faits de la VHIe, qui fera bien ton a- 
faire. Moi-, lut répondit Curette , 
je ne fai fi vous raillez. Mais je 
ne fuis pas «fi vieille r ni fi laide , que 
je ne puifie bien donner 4e IV 
mour à un- Jeune Homme. Ne dou- 
tez point que je ne joue bien mon 
rôlle-, & que le Galant (quel qu'il 
Jbit ) n'en fois content. 

A. ces paroles Glifomir Se Valérie 
ne purent s'empêcher de rirç. Glifb* 
wir l'avertit de fe tenir prête , & lui 
r . H 7 or- 
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ordonna de n'en rien dire àperfonne f 
fous peine de fa difgrace. 11 lui pro- 
mit un habit neuf , pour la récom- 
penfe. Tant, de belles eCpérances mi- 
rent Curette , comme voua pouvez, 
bien 'vous l'imaginer dans une joye à. 
ne fe point poflêder. 

Le lendemain matia Valérie ordon- 
na à, deux de fes Servantes de pirépa* 
rer le bain pour Curette, de bienfro- 
ter fon corps avec/des herbes odori- 
férantes, & de lui rogner les oaglesu 
Après diner Ghfomir commanda ife. 
Serviteursxie brider Çt% chevaux »ftnis 
prétexte d'aller pour quelque teins à la 
campagne, pour y prendre le divertiflè* 
ment, de la chaffe. Dès qu'il fuc par- 
ti, Valérie s'en vint fiir le pas de la 
porte , pour épier fca Amant, qui ne 
manquait point de jauœfâas pakïer de* 
vant fa maifon. Dans moins d 3 un qaarc 
d'heure il arrive , & Payant tâltiée » 
lui demande, quand eft-ce cju'il att- 
rait le bonheur de lia pofl ester ? Je 
languis, Madame, ajouta- t-jl> & ne; 
puis plus vivre, fi votfcnavez pkté 
de moi. > • < 

Vous êtes vema,. répondit; Valérie» 

fort 
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fort à propos , car enfin le jouir eft ar- 
rivé que nous devons être heureux* 
Mon Mari cft allé aux champ* cet a- 
pres dîné, & a emmené avec lui la 
plupart de Tes Serviteurs» Il doit y 
demeurer deux joufe; & plût à Dieu 
que ce fut deux mais. Quoi qu'il en 
foie , tenez vous prêt pour ce foir. 
J'envoicrai coucher mes Domeftiques 
de bonne heure , de vous pourrez Ve- 
nir une heure avant min ait. Vous 
trouverez la porte de derrière eu- 
verte; vous entrerez tout doucement* 
& viendrez m'a t tendre à^l^ntrér dfe- 
cette Sale balle , au cas que je n*y fois 
pas. J'y viendrai tout sraflî-tot : mais 
girdez vous bien de parler , de peur 
que nous ne '- (oyons découverts. H 
faut de néceâké que nous gou- 
rions lesplaifirsde l'Amour fans par- 
1er. 

Madame, répondit Chriftofle, les 
minutes vont me pavoitre des heures + 
& tes heures des journées ; jugez dans 
quelle impatience je^vai paffer le 
fefte du tems qui doit s'écouler d'ici 
piques à l'heure que vous me mar- 
ges 
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ferai point attendre. 

Là-deflus ils fe feparerent Valé* 
rie tout auflï-tot fit apeiler Curette y 
& lui mit premièrement une belle che- 
mife bardée* de dentelles*, cn^faice el- 
le la couvrit d'une robe de. daoi as cou- 
leur de feu> toute oouvertc.de den- 
telles d'or- En laçant fa robe ^lle lui 
releva le fein* par le moyen de quel- 
ques fervietes. La Jupe qu'elle lui 
mit croit de fatin ïL fleurs * les bas de. 
foye verts & les foullicrs magnifique- 
ment brodez en or. Elle couvrit fa& 
vilainetête d'une coîfe de toile d'or,, 
avec un tour de beaux cheveux blonds* 
Elle lui. mit auffi un collier de perles 
au cou } . des braflelets aux bras; de. 
riches bagues à. fes -doigts? avec des* 
gands d'Efpagne , (pi éloient des» 
mieux parfumez* 

Il auroit fallu être plus qu'an Hera- 
clite t pour pouvoir s'empêcher de rire* 
en la voyant dans cet état ;> gênée par 
ces habillemens, auxquels elle n'ëtoit- 
point accoutumée , elle ne favoit com- 
ment s'y. prendre quand elle vouloir 
remuçr le bras j chaque mouvement 

qu'ell^r 



y Google 



Lesr Amans Trompez. 1 8f 

quelle fe donnoit fcmbloit être fait* 
par reflbrt; mai» ce fut bien un atti- 
tré embarras « lorfque Valérie voulut' 
lui faire prendre des airs libres. Vou- 
loit-eile lui faire tourner la tête de co- 
té 3 tout le corps faiibit lemêtoe mou* 
▼ement y 8c çe-fut alors xju« Glifomir 
& Valérie ne parent s'empêcher d'é- 
dater. Pour cowigar »* haléae , 
çllc toi donna quantité de mufeadinr 
à. mâcher de teras-en- feins. Dans cet- 
état Curette fut conduite dans la Sale 
bafè , environ une demiheure avant 
lp Tteîns marqué* :••;*;• 

. Chriftofle teuendanrfe mit. iuflî en» 
état de fon coté; Si -tôt qu'il eur 
quitté Valérie , il s'en alla ;ches 16i; 
& ordonna à ion Cuifiniçr de ne lui 
aprêter qu'un plat pour fon fouper*' 
mais avec .ordre dly mettre quanti- 
té de trufles , de piftaches,. de pigi- 
nons , & de mirobolans. Le fou- 
pé étant prêt, il mangea; & bût 
de fort bon apetît. En fuite, il fit 
bien. parfumer une chçmife blanche 
toute garnie de dentelles , & fe la 
mit fiir le corps. Ii fë parfuma de- 
puis les pieds jufques à la tête * svec 

UÛC. 
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une compofition d'ambre , de muf- 
que , 6c de civettes fe poudra les che- 
veux y & fe fit faire le poil. Il mit 
ce foir-là un habit en broderie , avec 
un plumet fur fon chapeau , & un 
beau manteau d'écariate garni de paf- 
ftmens d'or. Dans cet équipage il at- 
tendit avec impatience l'heure . que, 
Valérie. lui avoit nommée. Il fe leva* 
cent fois, pour voir à une Pendule^ 
û cette heure n'étoit pas venue. Cha- 
que moment lui femWoit uneheuœ^ 
&le& hencea lui fembloient des fi»»' 
- clés. A quoi fongeois tu, Pbebus^. 
difoit-ii ^ de n'avoir pa* foucté tes 
chevaux pour les faire, aller plus râ*« 
té ? & d'oiL vient , o trop char* 
mante nuit , que ta es fi pareieu? 
fe? 

Comme il vit que le tems s'anro 
choit y ôc qu'il n'îtvoit {dus guère à 
attendue , ce fixt alors qu'il coin* 
mença à fe féliciter de foa bon- 
heur: Ne fuis-je pas, dit-il y le plus 
heureux de tous les Amants , de me 
^ voir maintenant iiir le point de poflè- 
der la belle Valérie? Y a • t - il aucun ' 
Homme fur la terre 9 qui puifie fe van- 
ter 
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ter d'avoir le bonheur que j?ail Valé- 
rie eft un tréfor de beau te, que la 
Fortune a refervé pour moi, aufli-bicir 
oue pour GUfomir. Elle n'eft pas 
de ces Beautez qui fc communiquent 
à de petits Cavaliers , c'eft quelque 
choie de trop rélevé pour eux v mais 
cpjî a%ft point au dcflbs de Chrifto*' 
fie. Allen» pourfuivic-il, ne pro- 
curons pas moins de plkrifo à Valeriç 
quelle va? nou*ca procurer. 

En finiflant ces paroles il fcleva^ 
& ayant vu à la Pendule cptfil étoit 
£em*de pfttfo, il prit fon cpée &&& 
g*ns , & s'en alla tous ftul cher&. 
MWereflfe. frowanc tel porte de deiv» 
rtére ouverte T il entre douccmeiît dans 
Jk Sale bafle. Il y trouve l'aimable 
Curette, reprefentant Valérie , affife 
fur un fauteuil. La Lune luifoit tant 
foit peu dans ce tems-là ,& cette lueur 
fervit fort à propos pour faire entre» 
voir à Chriftofle l'équipage éclatant 
de fa- prétendue Maîtreflc. Chrifto* 
fie, qui avott d'ailleurs 1 imagination 
remplie de Valérie, ne douta point* 
dès qu'il vit tout ce brillant, que ce 
ne fut elle-même. Il ne s'àmufa pas 

à 
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à-ekamincr d'avantage Curette. S'*£ 
ltàvoic fait, il aurofc *ifétoent décQU- 
vert la fourberie.; la farce, aurqit été 
gâtée, & nôtre Hiftoirc^ae vaudrais 
plus rien, Au lieu qu'ayant pris. Cu- 
rette pour Valérie, il la falua, i'em- 
brafta , & la bai& avec, des tranfports 
cftmejoye inexprimable, il pourfuit fa 
pointe>la porte iur un lit, & lui fait, 
goûter, des pfaifirscqu'fclie deyoït avoir 
oubliez depuis le te»* qu'elle ne les a* 
jwwc point pris. 

: Glifdmir & Valérie; qui s'ëtoienr 
cachez à la ruelle dulit» eurent le plaifir, 
dé voir jouer cette Comédie.' Valérie 
fut pluûeurs fois fur le point. d'éclater 
de rire, mais fon Mari lui, ferrant la 
main la retint; quoi qu'avec bien de 
In peine. Us entendirent Ghriftofle , 
qui difoit tout bas à Curette ; quand 
pourrons nous , mon cher Coeur, ê- 
tre librement enfemble ? Ainnble Va- 
lérie , vous n'avez qu'a me comman- 
der, je ferai* toujours prêt- à vous o- 
béïr. Vous plait-il cependant d'ac- 
cepter un petit prefent de ma part,. 
pour gage de mon.afedioi»? En $i~ t 
fant cela r il tira* un- rubis, dtyn de. 

fcs. 
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les doigts, pàurle mettre au doigt de 
Curette. Mais il ne«put jamais le faire 
entrer* parce que les .doigts de Curette 
Soient :t*op; gros. Il le laifla pourtant 
-entre fes mains , 8c la pria très^hum- 
-blement.de l'accepter, ce qu'elle £t 
uns fcrupule. >:-;.. : ^ . .,;, 

Chtiûofld ayant cpmmencé de f>ar- 
4a j Curette crut xju'cl le jferoit mal de 
^gardpr le -filence. . Auffi eut-cc étç un 
prodige de Voir uœ (Femme 4e taire, 
.fur tout lors qu'on lui parle. Par mal- 
heur Curette begaïoit un peu ; & a- 
voit le ton fort grQflier; deux cho- 
ies qui découvrirent d'abord la four- 
berie à Chiftofle. 

•: Prémicreremciit elle lui fit fesre- 

mercimens àKoccafîon du rubis. En- 

lui te elle lui demanda une grâce,. qui 

4>en(à faire, vomir à Chriftofie tout ce 

qu'il avoit de truffes , de piftaches 9 

de pigeons, & de mirobolans. Mon- 

-fiesirdiËieUeijCîiious ferois bieno- 

bligée ifi vous, aviez la bonté dem'en*- 

Jcignér un remède pour me guérir de 

la teigne. c 

. A ceaparoJeB dégoûtantes, Chriftofle 

.v.!?-. -, - - ,. alla 
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-alla d'abocd xmvrir Jbs irofiêtrcs pour 
jvoir cette Tcigneiife,, qui B&vottJï 
i>icn jolie. iEm les ouvrant, il eut te 
jùépmtûx :de voir maiwfiûqabncifk ki»- 
«feur épouvantable. Il ae s'apperçut 
pourtant pas queGlifomir Ûc Vakrie, 
étoient dans la chambre. 

11 n'eut pas plutôt vu cette char- 
mante figure, qu'il en pritljépoti vatt- 
ite, .&£?imagina d'avoir cou<thé;#*ec 
un fantôme: Il ne fc donna que le 
tems de prendre Ton épée^c s'enfuit à 
toute jambe. Curpttc. courant après , 
-lui fit doubler le pas. Qu'elles raifons, 
-pouvez* vous avoir de imp fuir mon 
cher Cœur lui cria-trclJe? N'avez vous 
pas été fctis&ite de moi? J'ai cepan- 
-dant fait mon mieux pour vous don- 
ner tous, les plaifirs poflibles. Mais 
tout cela ne fut pas capable d'arrêter 
Chriftofle. , : 

En même items GlUbmir & Valc- 
-rie for tirent de la' roelle , & Curet- 
-tefe tournant' delcur coté, Us r*jàd~ 
vxia de lui avoir procuré un fi brave 
Amant. Mais jç ne fai , dit-elle, 
quelle moûcire l'a piqué ; ou Û c'eft la 
♦ Lune -qui l'a éfarouché. 
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p^bord qu*il a vûia Lune, il s'en 
-eft enfuit fans me rien dire. Ce qui 
m'afurpris d'autant plus, qu'un mo- 
ment auparavant, après beaucoup de 
marques de tendreffe , il m'avoît -fait 
•prêtent de ce beau rubis. Mais ba- 
lle , je fuis aflûrée qu'il eft bien 
content de moi ; & je ne doute 
point qu'il ne vienne bien tôt me rem- 
brafler. 

Pour tnoi, je vous avoue que, s'il 
n'étoit pas parti fi brufquement , je 
ferois fort contente de lui. Ha ! qu'il 
(ait bien s'acquitter de fon devoir. 11 
eft brave s il eft vigoureux; il eftpref- 
que toujours en action. 11 m'a rajeu- 
nie de vintrans pour le moins. 

A ces paroles Glifbmir & Valérie 
penferent mourir de rire ; & c'étoit à 
leur avis le meilleur de toute la Pie- 
ce. Chriftoflequi avoit été trompé de, 
cette manière , reflechiffant aue le 
changement de Valérie à fon égard , 
avoit été extraordinairement fubit , fe 
flata que ce tour pouvoit bien lui a- 
voir été joué par Valeriç elle-même, 
ce qui fit qu'il ne fongea plus à elle, 
JVinfi Valérie ne fut plus importunée 
• " par 
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,par cet Incommode. On ne le vit 
jàus .paflçr par cette rue j & s'il la 
jrencontroit (fans un endroit , ilfere- 
: tiroit àufli-tatj 8c lui quittok k 
jlace. . : •; 

mt Voilà comment Glifomir punitl*A- 
.mant de fa Femme , (ans éfufion de 
iang. Il fe fit un diveniffement de ce 
[àopi un Etourdi fè ferait jpéuît-.ètre 
fait de mauvaiies afairés. 
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qui s'appelloit Laure. Elle éroit cfti- 
ne hunpeur enjouée , St tout-à-fait a- 
gréable» Après a voit amatfe quelque 
bien parmi lt% Nobles de la Ville $ 
ielle s'attacha uniquement à un jeune 
Cavalier nommé Don Fernandcz* 
Il étoit très- bienfait*, & brave de 
fe perfopnei; mais ,U ç'avoit pas de 
bien. II nolaUTa pas poumnt dé s'a- 
drefler à rLiaurc; fâchant qu'elle avofc 
Pâme noble} 8c qu'elle étoit d'humeur 
à préférer ^a honnête Homme Tans 
richeflès à un Homme riche fans ef- 
prit ou fans honneur. Il réyfïît dans 
fan eptreçrifç; & f^aupe fat fi char- 
gée âeTapèrfbririë* quelle abandon- 
nât fous tes t autre* Amans • Us vécu* 
fojie enfetable avec alfex|deprQfuûon f 
tant que le bien dé Laiïte dura : mais 
enfin la neceiïîté lui fit ouvrir les 
yeux, 8c reconnoître Ton erreur. 
- L'Akadil Major de la Ville ( c'eft 
le Juge fttçrème ■ fous l'autorité du 
Roi ) étoit amoureux de Laure, 11 
lui envoya pltrfîeur^ prefens > & la 
follicita-pafr toutes fortes de voies àfc 
rendreà la pafiïon qu'il avoit pburfcl- 
le, Laure lui fit entendre , qu'elle 
\ . ■ . - • <.» ne 
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ne pouvoit s'y. refoudre , à caufc dé 
Don Fernandez, qu'elle craignoit ex- 
tremement* mais que fi Don Fernan- 
dez alloit faire quelque voyage , elle 
fe donneroit toute entière à lui. Elle 
amufa de cette manière pendant quel* 
que tems ce Juge , i qui* lui envô- 
yoit toujours des prefens fort confia 
^érables. 

Enfin les afaircs 4e' Férnandefc Pa* 
pellerentà Madrid , où il devoit refter 
deux ou trois mois. Avant que de 
partir f il pria Laure de lui être fidè- 
le * & menaça de la maltraiter , s'il 
àprenoit à fon retour qu'elle fe fut é- 
mancipce. Laure lui fit cfperer , que 
fa conduite ne lui donner oit jamais fu- 
jet de fe plaindre d'elle. 

Sur cette affurançe il partit. Après 
fon départ, Laure fe vit d'abord cour- 
tifée par plusieurs Galans. L'Alcadit 
Major entr'autres la prefla fort , 8ç 
lui fit entendre , qqe Fernandez étant 
parti, ellç n n av6it plus d'excufe. If 
ell vrai que fon âge étoit capable de 
la dégoûter: mais, quand elle confi- 
deroit ^obligation qu'elle lui avoitîSc 
qu'elle pourroif profiter plus que Ja> 
U mais 
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jtiais de f^ libéralité, elle prit la réfo- 
lutioride s'attacher à lurç elle réfléchit 
auffi fur le danger qu'il y a de s'aban-, 
donnera' de; jeûnes gens qui ne fa/ 
Vent ^pas fe taire: mais quoi que l'Ai- 
cadil fût un Homme d'âge, prudent % 
& difefet, elle jugea qu'il étoit 
de fon intérêt de cacher les amou- 
rettes. : « 

4infî.Laurç & le Juge fe voyoient 
fdtîVent péùdânt fobfenct de Fernan- 
étt: Un peu avant fon retour , il prit 
àmeau juge de pafler deux ou trois 
jours de fuite avec elle. Pour 1e Faire 
fan? donner de l'ombrage à fa Femme » 
il lut fit accroire que fa Charge l'apel- 
V loit à là campagne ; ,&* qu'il fàloit 
de néceffité qu'il y paflàt quelques 
li jours. 

■M Cependant Fernande^ 9 qui (avoit 
1 bien que Jes Femmes n'aiment pas 
long-tems, & qu'elles font ordinaire* 
ment fort Changeantes , revint en di- 
ligence. Û arriva un foir. dans le tems 
que le Juge étoit encore aVec Lâure , 
& les prit à l'improvifte. A fon ar- 
rivée, il donna le coup de'fiflet accou- 
tume j afin que Laurfe lui ouvrît la por- 
•"■ , < •' '. : ' . te. 
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te.Elle eî\Fu t toute alarmée. Mon Dieu, 
dit-elle au "Juge , que ferons nous i 
Fernandez cft arrivé, je le rcconnoisà 
(à manière de fifler. è'il nous trouve 
enfêmble * il ne manquera pai de 
nous pafièr fon épée au travers du 
corps i comment nous tirer de cet 
embarras? 
A ces paroles Fernandez frapa à la 

Eorte en Maître , & dit à haute voix* 
^ .aure,. pourquoi tardez-vous tant à 
m'ouvrir? Voulez- vous que j'enfonce 
la porte ?(«aure toute tremblante \ fie 
en forte que le Juge fe mit 'dans un 
côfire "avec fes habits* " Quel Tribu-. 
nal pour ujvjuge ! C'étoit un grand 
cofre qu'une de fes VoHrnes avoit fait 
tranfpbrter chez elle, pour éviter 
l'exécution d'un Arrêt. Il y avqirquel- 
que^f hardes , & Lauire en avoit la clef ^ 
afin que \ fi par fiazarcl.on eût decou-. 
yertquecécofre étoitcbezLaure^elte 
pût dire , ep faîfant voir la clef, qu!il. 
étoit fien. Dès- que le Juge fut entré 
dans ce cofre % Laure le ferma à. la 
clef. 

Cela fait , elle s'en alla en chemife 
I 3 com< 
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comme elle étoit , ouvrir la porte a 
Feriïandcz. D'où vient , lui dit-il 
d'abord , que vous m'avez fait tant at- 
tendre? Vous ne fauriez croire, re- - 
pondit -elle , la peine que j'ai eue à 
trouver la clef, ne m'étant pas fou- 
venuë où je la mis hier au foir. Mon 
cher Fernandez , ne vqus fâchez pas \ 
je vous prie, 8ç foyezlc. {rès^bieri .ve£ 
mi. J'ai une joie extrême de vous Te- 
Toir , & je vous jure qu'au moment . 
que vous avez frapé à la porte je fon- 
gcois que vous arriviez. Je fuis ravie 
que mop fonge fe trouve véritable , 
éc que vouî fôyiez en parfaite (an- 
ce* 

Ferftanilez s'apaiû, quand ilv.it là ma- 
nière obligeante ,dont Laûre le reçût} 
mais jettanc les jeux fur le cotre f 
il lui demanda d'où il venoit. Il 
eft, repondit Laure % à 'nôtre Vôi- 
fine Ifabeïle, qui m^a priée de le gar- 
der chez nous: comme elle doit quel- 
que chofe, elle a eu peur, qu'on ne 
le faifit. Je vous prie, dit Fernan- 
dez, donnez m'en la clef , afin que 
je voie les belles nipes qu'il y a. Me 
prenez-vous, repondit Laure, pour 

une 
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une Fepme de fi peu d'cfprit , . que de 
nje chargea d'une clef qui pourvoit 
ift'at cirer de mauvaifes afeires^ Vrai- 
ment y ma Voifine me Pa biea. ofertef 
mais je n^i pas voulu Taccepteiv 
Chacun prend garde à (es afaires. 

Fcrnandez loiia {a conduite > & la 
prenant parlamatrijlaprixdeluitrou^ 
v er quelque cfaofe à;manger '. Ce qu'el- 
le in promtesaent, & le foopé&it, ils 
fe mirentaulit, oùFeroaiidttqaoique 
fatigué ne. feûflS* pat de goûter , de, de 
donner heaucoup de plaîfir à Lau-». 

Lejugeencofré qui venoit de l'é* 
chaper belle, n'çn fut pas quitte à fi 
bon marché; La Fortuoe lui trama la 
plus étrange arenture qui foitpeut*ê* 
tee arrivée % un Homme deA:qualit;é* ' 
C'étoit lui-même, qui avoit coudras-: 
né- lfebfeHe à payer fa ifertie , Se qui 
faute de payement avbit ordonné exe* 
cutîon de fes meubles. 

Ifabelle ne pgya pas 5 & potin aflu* 
rer fes 'meubles , elle les fit tousxranP 
porter hors de chez elle. Les Ser* 
gens vinrent pour faifîr les meubles * 
mais ils trouvèrent une maison nnëj 

I 4 Us 
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Us s'en retournoient les mains vuides; 
lors que le créancier les trouvant dans 
cet état , leur demanda ce qu'ils a- 
voient fait des meubles. Us lui repon- 
dirent, qu'ils n'avoient trouvé que les 
quatre murailles. . 

Cette reponfe donna beaucoup de 
chagrin au créancier. Comme il s'en 
retournoit fortpenfif, il rencontra tinc 
méchante Vieille du Voifînage , qui en 
vouioit à Ifabelle. Elles'adreflaàlui, 
& lui die que % s'il voploit lui faire un 
honnête prefent , elle lui indiqueroit 
un endroit f ou Ifabelle avoit fait tran-: 
f porter une partie de les hardes. D'a- 
bord le créancierluiprefentadeuxé-. 
eus, qu'elle accepta. Cela fait, el- 
le lai dit que Madame Laure a- 
voit un grand cofre à elle , plein de 
hardes. 

Les Sergens, fur cet avis-là_, he 
perdirent point de tems: trouant la 
maifon de Lautre entr'ouverte f & 
Don Fernandcz fur le pas de la por- 
te prêt à fortir , ils lui dirent 5 Seig- 
nior Cavaliéro , nous avons commif- 
fion de l'Alcàdii Major de prendre un 
cefre, qu'une tcllea mis céahs* & 
,. 1 cc- 
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cela pour le p^yentent d'un Marchand 
Génois que voici,* Fernand'ez r qui le 
fofr précèdent avoit déjà apris de U 
. bouche de Laure des nouvelles de ce 
cofre , dit aux Sçrgens de le prendre, 
& de l'em porter. 

Comme ils montoientl'efcalierpour 
s'en faifir,. voici Laure qui s'y oppofe 
vigoureusement. Elle leur dit abfo- 
lurrient qu'ils ne l r empoheroient pas* 
jufqu'à nouvel ordre y qu'elle ne cro- 
joit pas, que P A tendit, leur eût com- 
mandé dé fiûfîr les meubles, qui é- 
toient dans fa Maifbn'; & qu'ayant 
qu'ils touchaflent le cofre , eliê.vou- 
toit lavoir de lui-même fi telle étoit 
fôn Intention. " Là-deflus elle s'affit 
"fur te cofre , pour empêcher qu'on 
ne l'emportât. 

1" Je ïalflfe à penfer en (Juellé peine 
étoit l'Atçadit qui entendait tb&tferî^ 
de fe voif fur le point de tomber en- 
tre les mains cites Sergcns ? & d'être 
exécuté en vertu de fon propre Arrêt, 
La crainte d'être découvert dans cç 
cofxfe , & d'être' par ce moyen-là ex~ 
jjofé £la riféé de tout lé monde , jet- 
fa ce pauvre foge dans fc defniére 
I 5 9 0X *, 
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confternation. Il prioit Dieu de tout 
ion cœur , que Laurc par fon adreflc 
remportât fur les Sergens , & il mau- 
diflbit le iour & l'heure qu'il avoit 
prononce la Sentence. 

Xaure refufoit toujours de livrer le 
cofre aux Sergens* fie eux vouloient 
s'enfaifirà toute force. Fernande^ 
ne pouvant foufrir tout ce tintamar- 
re, s'èmpouta contre Laurc, fi bien 
qu'elle fut obligée de lâcher prife. 
D'abord les Sergens firent venir qua- 
tre Efclaves, & leur mirent ce cofre 
fur les épaules, avec ordre de le por- 
ter au Palais» ' 

Le juge, qui étoit dedans , ne û- 
\toit plus de quel côté fe tourner. Il 
fremiflbit de ra^e , & auroit vo- 
lontiers donné la plupart de fon 
bien £ <î u i lui auroit afluré fa vie 
& fon honneur. 11 ne douta point 
"qu'au Palais on ne fit ouvrir le ' cofre 
dans les formes > 8c qu'en ce cas-li 
fon infamie ne fût découverte* Il ne 
s'agifïbit de rien moins quç . d'unç 
honte publique ^ d'une confpfiopfeh* 
exemple , & d'une diljgracc q«i fou? 
roit tourné par tgut ea ridicule. Il 
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ne pouvoir y peatèr qu'avec horreur*- 
& dans l'état où il çtoit T lo moyen de 
s'dter cela de î'efprit j * il craignoit- 
d'ailleurs , que Feraander (qui étoit 
un Fierabras > ne le *tuât , d$$-qu'îi * 
fauroit l'intrigué du cofre* & la pen-, 
fée du eofre lui fit venir celle du 
cercueil. Enfin le> génie du Juge ne 
fervoit plus qu'à lé tourmenter. Ih 
voyoit Ton mal fans reflburce* & ja- 
mais t un Homme en prifon ne crai4 
gnit plus fa liberté. . - "• * -< '_ | 

Laure de fon coté ne forigeok phi* 
qu'à mourir auffi par la main de Fer* 
nandez. Elle s'en alla pourtant chetf 
un Marquis de fa connoifiknce , pour 
fe mettre fous fa pcote&îon*. 

Cependant le cofre ffct porté ai* 
Palais, >oùl!on attendit; que te Juge 
vint, eu Oejw r mail it'i^étoît pas*& 
état de rendre Juftice. >im créandet 
voulut faire ouvrir le cofoc y en pitÉ- 
fenced'uri Notaire* Se pour dét éfer 
il crcmya qacm h éef chêa tau^ 
re; mmhmré g , ^partt reli^^ 8c le 
créatscier iîd troo?ant'p^à prtypos-de 
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me du Jugc.de foufrir que le co* 
fre fat mis en dépôt chez elle. Lu 
bonne Dame lui accorda fa priè- 
re , & pour plus grande fureté or* 
dpnna qu'il fût mis dans fa chambre, 
jufqu'aû rétour de tbu Mari. 

Cela fait , elle ferma, la .porte de fa 
chambre à clef, & s'en alla dîner 
dans une autre chambre. Après dî- 
ner, elle alla faire des vilices, & de- 
meura dqbors jufqu'au loir. Cepen- 
dant TAlcadil bien aife d'être chez 
lui t S'imagina qu'il pourrait ouvrir 
lecofre par dedans 3 mais quelques 
tfofts qu'il fit, il ne put en venir à 
bout. 11 fe confola pourtant dans 
l'efperance de fortir de cette afairc > 
fs^s être eKpofé à une honte publi- 
m$ï & fe repoft fur la prudence & 
fur Ja bont6 de fa Femme ^ devant 
$$: &ulc»ent il avdit à. comparaî- 
tre. 

Dans cette efperance le pauvre 
Homipe. s'abandonna au fommeil. 
Il dertripit Jors.qUe fin Femme vint, 
dans fa chambre , pour fe mettre au 
&. EJlç jetta la yûe fur k cofra; 
• *^ i ? & 
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& cet objet excita f» turjbfité. Il 
lui prie fanuifie de voir ce qu'il y 
a?oiC5 & pourfe fatisfaire, fans que 
perfonne en fût rien , elle ' ordonna à 
fâ Fille de chambre de s'aller promp- 
tement coucher. JLa bonne Dame é- 
toic alors prcfque déshabillée , fie fur 
le point de fe mettre au lit. 

Dès que la Fille de chambre s'en 
fut allée , la Dame prit une liafle de 
clef qu'elle a voit 5 &, après avoir cf- 
fayé quelques clefs y elle en trouva 
une qui fervit a ouvrir le cofre. Le 
bruit qu'elle fit en l'ouvrant réveil* 
la foft Mari 5 qui fe tourna tout d'un 
coup. Ce fpcâacie la furprit fi fort* 
qu'elle en tombât évanouie. Le Ju- 

Î'e, voyant fa Femme dans cet état, 
ortit promptement du cofre, la prit 
entre fes bras , & la trouva comme 
morte. Mais s'appercevant que le 
cœur lui bâtoit encore, il travailla à 
la faire revenir ,en quoi il eut le bon- 
heur de réuffir. 

Sa Femme étant revenue à foi, & 

fe voyant entre Ici bras de fon Mari» 

conclut que c'étok lui-même, qui 

«voit été enfermé dans ïe cofre* EU 

11 lé 
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k reiwi&gea quelque tetns fans lui 
rien dire, rappella en fon efprit l'a* 
vis , qu'elle aVoitt reçu deux jours au- 
paravant , qu'oi^ avoit ,vû fortir (pn 
Mari de chez Xaure* Et, ., quoi qu'el- 
le ne voulue pas alors y ajouter foi * 
elle n'ayoit plus Ifeu'd'to, douter; a- 
près avoir entendu dire aux Sergens 
quecétoit chez» Laure qju'ils avoient 
faifi ee cofre. 

Dans, cette aflurance elle dit à fon 
Mari y c'eli donc vous, moà Mari, 
qui venez de chez Laure dans ce bel 
équipage* En yerité voilà qui eft 
beau de voir un Homme, de vôtre i- 
ge ; un Homme marié ,1'Akadil Ma* 
jor de. la. Ville de Valladolid f fre* 
xpieoter der tcJ* endroits , & être re* 
duit 4. fe (au ver dans un cofre. Un 
Juge, xjui devrait être graves qui d$~ 
virait prendre garde à ne pqfs faire un 
&ux pas* & qui for toutes choiesdoit 
«voir l'honneur en recommandation. 
Mais bien loin de cela , vous oc 
fongjea qu3à vos pbûfirs iofemes, voui 
jxtfavca abandonné ,! pou» fahçve de* 
Proftituéosî & il pftroit hic» qtofr vous 
prenez, peu de fîiia.dc vôtre, reputa- 

^ ttOA»' 
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tion. Eft-cc ainû qu'il fane fqutcnir 
la grandeur de vôtre Charge? Et (que 
dira-t-on> fi l'on vieht st favoîr vôtre 
aventure? On vous fera pafler pour, 
un. débauche y .& vous deviendrez 
le jouet de tout le mondç. Par touç 
on vous fiflera , la gazette de Hol- 
lande divertira l'Europe de vos folies 
8c de vos extravagances y & vous au* 
rez honte de vivre t fi ce n'eft parmi 
des Sauvages. 

Le. Juge , qui fe fentoit coupa- 
ble , écouta patiemment fa Fem- 
me. Après qu'elle eut achevé de 
parler, il l'embrafla, & lui dit j ma 
Chère Femme f j'ai tort , & je fuis 
refoltf de mieux vivre à l'avenir. Fai* 
tes moi* la grâce d'oublier ce quis'eft 
pafle 9 ne parlez, plus du cotre > & 
vivons déformais en paix. . Aflurez- 
vous , que je vous ferai ficielle jufqu'à 
h mort. 

Quelque outrage "que vous t»e 
faffiez f répondit la Femme , je ne 
puis pas m'empecher de vous ai- 
mer ; & je veux faire mon devoir, 
quoi qu'il arrivent Mais il eft teins 
(pourfuivkfclle) 3e s'aller coucher, 
.: ; : i & 
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& demain nous remettrons les chofes 
en état. • ' 

Au lit ils lignèrent la paix , & le 
lendemain ils fe levèrent de bonne 
heure * Se de peur qufc l'on ne trouvât 
le cofre trop léger , ils y mirent un 
fac plein de fable, qu'ils trouvèrent 
par hazard dans la maifon. Cela fait 
te Femme du Juge ferma le cofre avec 
fa clef , & lui fortit tout doucement 
de la chambre , fans être vu de per- 
fonne. Ayant fait un tour , il s*ea 
vint fraper à la porte V comme s'il fût 
nouvellement revenu des champs. Un 
peu après il tint fa Cour de Judicatu- 
re, & fit aporter le cofre , à defTein 
de rendre Juftice au Créancier d'Ifa- 
befleril fit appeller un Serrurier pour 
l'ouvrir» & Pon n*y trouva que 1 très^ 
peu dehardes, avec lé Tac plein de 
foble. , 
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DIXIEME 

HISTOIRE 

^GALANTE, : 

■ '^ES ■ .' 

• ;. ■ . i ' • ■• ' ' • • • < 

ÂMANSTROMPEl' 

Une jeune Dame mariée * unvieux 
. Mari, eut h \ penfée de Je ifirtrifi 
d'un Galant.*. Sa Mitre fit tout 
fon pojjWle pour Ven dtfîuàdér / 
ér voyant que c'était 'en <vain , 
elle lui confeilla premièrement de 
bien fonder l humeur de fon Ma- 
ri. Ce. qu'elle fit en trois occa*> 
fions remarquables , dqnt elle ti- 
ra 
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ra bon augure. Mats elle Cy 
trompa fort; ($ fon Mari lui fit 
tirer tant de fsmg par un Chi- 
rurgien > qu'elle, perdit V envie de 
coqueter. 

^L y avoit autrefois à Man- 
1 M touc un Noble Cavalier de 

m la Maifon de Canoflc , nom- 
mé Aloifîo , qui étoit un 
très -galant Homme ; & qui vivoit 
fort /plcndideraent. Comme il te- 
noit table ouverte» il nemanquoit ja- 
mais d'honnêtes gens chez lui. Il a- 
voit vêfcu foixante ans dans le célibats 
fors <jue quelques-uns dé Ces Amis lui- 
concilièrent de fe marier. Et quoi 
iju'il eût affèz de peine à s'y refoudre, 
il le fit pourtant àleurfollicitation. 
La Femme qu'on lui procura s'apel- 
loit Lucrèce. Elle étoit noble de 
naiflànce $ elle avoit de la beauté ; 
& étoit aflez jeune pour avoir des En- 
fans. 

Aloifio, tout vïeux qu'il étoit , a* 
voit encore les manières galantes >, 
niais il n'étoit cependant pas Homtne 

à 



y Google 



Les Amans Trompez, m 

a pouvoir contenter une jeune per- 
fcnne, comme étoit Lucrèce, Elltf 
en porta fes plaintes à fa Mère y & lù^ 
dit franchement; qu'elle rïe' 'pouvoîc 
plus vivre aînG , & qu'il falbit quel- 
le eût un Galant. Je iens, lui dit-el- 
le, un feu qui me dévore y & qu'A-; 
loifio ne fauroit éteindre. '\ 

' Sa: Mère, qur /étoit vtrtueufe f SC 
qui avoit toujours été fidèle à fon' 
Mari $ fut furprife cîe voir fa Fille 
dans cette refolution; Elle tacha de 
lui faire '. voir fa fblïc , 8c \e danger 
où die s^lloit ëxpofer j mais ce fut 
ea vain. Lucrèce ftr ilrplia de trou- 
ver, quelque renieâe* à 'f6a mal \ en 
fcrtc qu'eRc pût &uver îbn honneur;. 
Autrement, lui drt-elfe , iï faut que 
je rifque mon honneur 8c ma vie* car 
je ne fàurois languir plus long-tems 
dané cètétat. 

La Mérc, voyant la refolution de 
la Fille , en fut au defefpoir , & penfa 
en mourir de regret. Elle fit encore 
une tentative,, pour la détourner de' 
ce crime. Et quand elle vît tous 
fes éforts inutiles» elle lui dit* Ma 
Fille , vous êtes donc réfôlue à vfc-' 
. ' • - •••<-. 4 1er 
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1er le facré lien du Mariage , & â: 
fouiller le lit de vôtre Mari. Je ne 
fuirais vous exprimer le déplaiûr que 
j'en ai : cependant, comme il s'agit 
ici de vôtre vie ,auffi bien que de vô- 
tre honneur y il faut prendre de fi bon- 
nes iriefures qu'en vous fausfaiiant * 
vous ne perdiez ni l'honneur ni la 
vie. r ' 

Premièrement, il faut que vous 
choiffiffiez un Galant qui ne Toit pas 
étourdi; mais prudent & fecrat En- 
fuite gardez-vous bien d'avoir à faire, 
à plus d'un Galant. 

J'ai déjà jette les yeux , répondu 
Lucrèce , fur une Perfonne qui fera 
bien mon afaire* c'eft un Homme qui 
n'eft pas vieux ; & qui paffe pour un 
Saint dans la Maifon. C'eft le Cha- 
pelain;* de qui mon Mari a fi bonne 
opinion f qu'il vqut bien que *je me 
confefle à lui*. II m'a jette dé teœs- 
en-tems de' certains regards y ' qui m£ 
font croire que ce faint Homme.a dé 
l'inclination pour moi, & je fuis bien 
trompée, s'il ne m'aime.. Ceft tout 
ce que je demande." . 

Ma Fille, reprit la MéreV jc'vouV 

a- 
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avoue que cet Homme-là vous accom- 
moderait biens quoi que ce ne foie 
pas une afaire de Chapelain : mais ne 
Hures rien étourdiment, & ayez un 
peu de patience. Eprouvez aupa- 
ravant l'humeur de vôtre Mari ; en 
lui faifant quelque déplaifir fenûble. 

II faut favoir qu'Aloifio avoit dans 
fon jardin uif laurier, qu'il avoit plan» 
té de fa main» Ce laurier dans peer 
d'années étoit dévenu fi grand $ ÔC 
Aloifio avoit fi bien entrelafle fes 
branches les unes dans les autres, 
qu'elles étoient impénétrables aux 
pins grandes chaleursrde l'Eté. C'étoit 
fous cet arbre qu'il entretenait le plus 
fouvenr fes Amis dans cette faifon; 
■& qu'il paflbit avec eux les heures de 
la grande chaleur. - 

Lucrèce, qui favoit combien cet 
arbre étoit cher à fon Mari t voulut 
éprouver fa patience, en fàifant côu- 
^ ce laurier.' Un jour qu'il s'ené- 
toit allé à la chafle avec quelques Amis, 
elle fit appeller le Jardinier, & lui 
commanda de couper le laurier. Le 
Jardinier s'en défendit long-tems§ 
mais elle le preflà fi fore , qu'il le 
' cou* 
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coupa , & en fit par fon ordre de pe* 
tirs fagots , qu'elle fit porter aii gré* 
pier. 

Quand AloiGo revint de la 'chaflê , 
il s'en alla tout droit dans fa cham- 
bre, pour changer de chemifeôc d'ha- 
bit. Lucrèce faifant la Soigneufe ,J fit 
(l'abord aporter un fagot de laurier. 
Son Mari, tout, furpris de voir ce 
fagot* ne put jamais s'imaginer gue ce 
fût de fa chère plante ; mais quand 
il vint au Jardin , ce fut alors, que 
ne voiant plus fon laurier , il fe mit en 
colère, & perdit prefque patience* 
.'. Dans^ cet état néanmoins Lucrèce 

f>ritla liberté de fe prefenter. devant 
ui 9 avec un vifagç xiant/ Mon Cœur 9 
dit-elle, c'eûiBoiguî ai fait couper 
le; laurier* fi v^usvoulçzen tirer ven- 
geance, c'eft fur moi qu'elle fc doit 
faire. . 'Cependant ce que j'en ai fait 
n'a pas été, pour vous ofenfer}' mai» 
pour vous rendre fer vice. Nous, n'a- 
vions point de fagots fecs au logis , ij 
tàk "frditf depuis quelques jours, & 
j'ai crû qu'à vôtre retenir de la chafîe 
vous auriez befoin d'un bon feu. Le 
laurier, comme vous (avez, brûle 
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d'abord, vcrd ou fecj & c'eft «dans 
cette tûë que je l*ai fait couper* 

Vous avez mal fait, répondit Aloi* 
fio, & je ne puis croire due cène (bit 
à mauvais deflein. N'etoit - il pas 
poffible d'avoir du bois, fans aller 
couper une plante c|ue j'eftimois plus 
que tout le refte du jardin ? Mais* 
comme c'eft un mal fans reffource, 
tout ce qui me refte à Votis dire,c'eft 
qu'a l*aveniryvôus preniez bien garde 
de ne 5 tkçr faire plus un tour de cette 
iiature. ; C'eft prendre t un Homme 
par (on foiblç; &j'aurois peine à vous 
en p** donner un aiitre. 
• Lttcfécé néanmoins n'en demeura 
pas'fè 1 Se là patience de fon Mari la 
porta à Une autre épreuve. Aloifio 
ayolt une Chienne qu'il aimoit extrê- 
mement. La Mère dit à fa Fille ,- qu'il 
fle fufifoit pas d'avoir éprouvé fon 
Mari à l'gard d'une plante y & qu'a* 
plfeitottaeiit il fe'Ûcheroit tAcn davan- 
tage) s'il perdoit fecfceréFloriric.^é- 
toit le nom de la chienne, Lucrèce 
lui proriait , qu'elle en fetoit l'épreu- 
ve , & fc flata d'y réiiflin Un jour 

qu'A. 
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qu'Aloifio s'était allé promener après 
le diné avec quçlqaes-uns de. fes A- 
mis , il prit Florine avec lui. Dès 
qu'il fut forti, Lucrèce fit: mettre la 
chambre en ordre. * avec une riche 
couverture fur le lit. Cela fait » elle 
mit une de Tes plus belles robes, £c 
s'aifit un livre à la main auprès du 
leu, en attendant Jbn Mari* , .. * 

Comme il faifoit froid , le Mari ne 
fut pas fi tôt de retour avec fes Amis , 
qu'ils suffirent tous auprès du feu. 
La chienne toute crojéé , fauta fur 
le lit , 6c falit la belle couverture * 
ce que Lucrèce fit femblant de ne pas 
voir. Peu après elle fauta à terre, fr- 
ayant fait fes carefles à la Compagnie,» 
elle fe jetta fur la robç de Lucrèce, 
qu'elle fâlit, .comme elle ayoit fait la 
couverture. Lucrèce irritée arracha 
des mains de fon Mari un ftiïet qu'il 
faifoit voir à la Compagnie j & en 
donna deux ou trois coups à Fiorinc ; 
çjont la pauvre bête mourut, fur je 
ciiamp. . ; - -••: 

Aloïfîoj voyant cela, eut peine à 
fe .contenir. Et comme elle voulut 
s'cxcufèr fur la faleté de Florine, il 

lui 
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lui commanda de fe taire , & lui dit 
qu'elle fe donnpit un peu trop de li- 
berté. Vous ne fongez, ,pourfuivit- 
il , qu'à me chagriner > mats vous n'y* 
trouverez pas vôtre compte. 11 n'en 
dit pas d'avantage , & fe remit à par* 
1er dç chofes indifférentes avec la 
compagnie. 

Lucrèce, ayant fait à fa Mère je Ta? 
pç>rt de cette épreuve, la Meielitf 
dit, -que cela ne fufifoit pas; & qu'a- 
près avoir éprouvé la patience de fou 
Mari, fur ce qu'il çheriftbit k plus en- 
tre les plantes & les. bêtes, il faloit 
encore quelle Péprpiivât a, l'égard des 
.créatures raifonnajbïcs \ & que , fi 
cette épreuve lui reuffiflbit,auflkbiea 

aue les deux premières * elle verroic 
Lors ce qu'elle teroit'pour elle. He 
fcjien! ma Mcre \ reporçdic Lucrèce, 
je ferai encore cette épreuve .$ maç 
j'efpere qu'après, célle-.ci vousnç mè 
renvoicrez plus. \\, .' 

La St.JLouïs, qui ëtoit le jour de 
la naiflânee d'Aloifio., s'aproenoitj Se 
.c'étoit fa coutume de faire ce jour-U 
imfeiijn magnifique à fes Parens 8t 
'Amis.. Lucrèce attendit ce feftin avep 
\. x $im.' ÏL "' ' "*" K ira* 



y Google 



iifr Les Amans Trompez. 

impatience , -pour jouer à fou Mari k 
pièce que vous allez voir. 

Auffi-tôt queues Conviez forent 
àffis à table , Lucréoe attacha adroite* 
ment un coin de la nape à une liaflè 
de clefcqui pendokùfa ceinture. Ce- 
la fait , : elle fe leva tout d'un coup* 
&en courant, elle emporta la nape a^ 
yectifes &fenverfa a terre tout ce 
wû^étoit for la table. Je lafflc à peni 
lercn quel defordrefe. trouva Àîoifio, 
fur cette aftton de Lucrèce. Cétoit 
aflfez pour faire entagèr un Salomon, 
& ftiîre perdre parienpci un Jd>„ A* 
loilîo «entablement fut émû * & pa*- 
Tutftchéy mais la Compagnie IVm- 
pecba de s'emporter. On tourna h 
chçfe en rifle ; & la malice de Lu- 
crèce ne çafla pas feulement pour un 
«accident d'abord j mars peu après où 
h Ht paifer pour un excès d'afeâion 
pour fon Mari. Car , quand fhWi 
demanda à. quel deflem elle s"étoft 
levée > -cite répondit 9 que c^éroit à 
fon occasion j qu'eMe avoir remarqué 
qu*il n'avoiipas fon couteau .0c quel- 
le voulotç Palier quérir clir*mômç. 
La Compagnie admira ces petits feins 

• dbli* 
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obligeant, que Lucrèce à voit poiûf 
Aloilio^ & voulut le faire paÛcr 
pour te Mm le phiîs heureux de Mio* 
touë. 

Aloifio ," que fcet accident avoit 
chagriné;, fut bien aife de voir la 
Compagnie de fi bonne humeur 3 a* 
près un fi grand defordre j fk qu'on 
fc fît un divertîfletnent d'une chofe 
aflh fachetife. Il fit d*abord recou- 
vrir la tible * 8c le fccond fervicb 
fupïéa au premier. En éfet il y eut 
une fi grande abondance de viandes , 
qu'il {«riblôit que lé premier fervi- 
ce n'avoitdifpanij que pouf rendre lé 
fcccmd d'autant plus remarquable; 
Lajoic fe répondît par tout , & A« 
loîGo parut auffi gai qu*aucun de îë 
Compagnie» 

Cependant il 1 n'avoir pas oublié 
l'aéfcion de ; fir Céline 9 & n'avoit 
pasi encore éfacé de fa 'tacmoire ce 
qui étoir arrivé à fï>ti Xidurier et à 
rlorihe. Comme 11 ' avoit l'efprit 
pénétrant , il remarqua cette fuite 
%&ioA : défobIïgeantes ! 5 & s'imagU 
tia 4d f n yivoh tin mîftcfrccaché dans 
K % ce* 
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prttç gradfiuoq de Plantes à Bête, & 
<3e Bêtç à Homme, , •'./ "' , ; 
' JLuçixcç de lcmxotécroyoft 4'avQijr 
bien réiïflî 5 & après tant d'épreuvei 
s'imagina <ju'çile pourroit impuné- 
ment fe . chôîJSr ' un. Galant. . Mais , 
comme çUe voûji^ iç lever le' lende- 
main, ÂloiHo lui cpmnjapiia de fe té- 
jiir Couchée. J'ai r^arqbé ,. lui dit- 
j} if ''$çppls quelque^' terni, que vqù s 
«vcz trop de fang; &; je fuis rëfôltf 
de vous ,cn faire tirer. Vpus faites 
tous les jours des fojtëes .& des extra- 
vagances, »,'& vous prenez pjaifir à 

7 JC'a&fQS), que vous fîtes hier, m'a 
réveille fy mémoire dç mWçJÉiçre Floi- 
rine.Sc dé paon aiçiable I^aurier. Vous 
tri 'avez faît-îà trois afront s' bien fènfi- 
ï>les i j > & peut-&rc m'en feriez -vous 
èncorç un plûsgramf y fi v je n'y rer 
métfiojs. " j^l f^ut; doue yoùsi re foudre 
a être bieîrî ff^gpé? î $c je, .m^ffure 
qu^âprés cela. vous àurëa: l*efprit plus 

L£ - deflu.s [ il envoya 'quérir un 
Phkwgieni £c .ayanj^ÉM, foire un 

■v. *' ^ '^ * - * boa 
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bon feu dans lu chambre , il fie lei 
Ver la pauvre '(Lucrèce'* « & la? fit a£ 
feoir fur vn fauteuil près do feu.. Le 
Chirurgien i par &rdre d'Aloifio , lui 
ouvrit la veine, Aloifio voulut qu'il 
la laiflat ouverte, jufqu'à.ce qu'il 
vit qu'il n'en pourroit plus fortir de 
fang, fims manifeûe danger de la 
vie. Cela fait > il en fit faire autant à 
l'autre bras 5 de forte que la malheu- 
reufe Lucrèce s'évanouit, Se demeu- 
ra à démi-morte. 

Dans cet état il la fit remettre au 
lit, oïl elle revint à foi dans peu de 
tems. 'pendant ce tems-fà il en- 
voya quérir^ pi Mère* qjii vint tout- 
auffi-tàt, &î qui devina à peu près 
ce que c'étoit. . He bien ! ma Fil- 
le, lui dit-elle tout* bas avec un vi- 
fage riant, étes-vous d'humeur main- 
tenant à coquetter ? Pour - moi , je 
fuis prête a vous tenir ma parole. 
Ha ! ma Mère , repondit Lucrèce 
d'une voix foible & mourante, pour- 
quoi infultcr à iftie malheureufe , qui 
peut-être n'a que quelques moments 
a vivre, plaignez mon infortune &d'ê- 
K 3 teilez 
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icftcx la cruauté d'un Mari, je re- 
nonce pour toujours à ua Galant* je 
rae repens veritiiblcuKût de ma fan* 
te; & ma repantaïase .quoi que je fois 
hors d'état de commettre le crime» 
ne laifle pas d'être très fiocerc. 

ft* 4 l'IBjl. du AmdxsTtQtmftz* 
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AMANS MALHEUREUX. 

Le Marquis de Varanbon ^General 

* des troupes Efpagmlks y prend 

. gaffant une petite Villa , /i«ar 

-* proche de* Rfoiwberh) m, trôwvt- 

-dans la brèche deux cadavres • 

' #«/ /? tiennent étroitement em- 

. braftez; on les dépoudle y & 

Von voit quel' un efi un très hwu K 

K 4 corps 
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corps de Femme. Vn Soldat pri- 
fermier? qui avoit été ami inti- 
me des morts , raconte leur Hi- 
Jtoire au Marquis ,& a un grand 
nombre de fes principaux Officiers; 
& bientôt après il meurt en 
partie de fes blejfurcs , & en 

' partie de lafrof onde douleur , que 
lui caufe la perte- de ce couple ef 
timable. 

w*J§£U commencement de laGucr- 
a Hi rc que les Provinces Unies 
m ^ ont foutenue avec tant de 
|^W$ : ftiroêtéçcJntftlesRoUd'Ef- 
pagne /une petite Ville fut kflîegéc 
par le Marquis de' Varanbon , Che- 
valier de l'ordre de la toifon d'or , & 
tin des Officiers les plus diftmguez 
de l'armée du Duc de Parme. La 
garnifon fè défendit avec une valeur 
opiniâtre 3 , & quoique k brèche fut. 
faite, ils oferent attendre l'aflaut gêne- 
rai i ils le repouflerent à différentes 
feprifes, mais à la fin accablez par le 
nombre, & fatiguez, plutôt que vain- 
. < ■ , eus, 
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ctisj ils ne purent entp&lier les eo»t 
nqrtfisde fe jnendrc^Maitrc de-la.VJK? 
le ^ . fiç :d'y commettre. ks/de&rdrcs> 
qui font ordinaires dani œs fonx^dc . 
circonftances, où l'Officier s'efforce* 
en vain de retenir Ufgugue du; Soldat 

Le Gagerai qui tfétoic'pas porté 
par for* naiurtl à.la awutcy- ne 5 négli- 
gea rien, pouf fftire.finkJc pillage fiCi 
le meurtre, & dès quftl y curneulfi,; 
il ordonna à fes Troupes ,. d'enterrer; 
les morts, de peur qu'il* trtnfe6U£\> 
fcnqi>ir 5, dans le tems.qu'oa qoeçu- 
toit fes ordres , oa. trouva dahs:b}: 
hréeh£ deftx «Soldats ; du ; parti eitrarra i t 
qui çtwie^tî pfrcfïi de coups , & cjui' 
fe tenoient étroitement émhraflcz» ils 
croient tous deïnç morts dç leurs blef- 
ftfe*». &tota&Qiils ctoient.afftz .ma-i 
gnihqiieroenfeh^illêz Jf qiJ leixicpotiîln 
1$> poivriproi^iv (te £Q:buun.; i Djmi 
uji xaojnfcgtj'ççs: çad^rss :fa«eat ; . nusx 
cçmmc'h\rù$ifï 3 raaijsi quel futPitou-r 
nement dç-Gcux qui , venoient de Jes 
déshabiller 9i m vo è yant que l'un .des 
4ei|X., jblîw^; CQRime 1^ [Uqp/^toiçceiiii* 

«/. * K f tout 
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tout le monde .accourut pour rbir un 
fpèâacle fi extraordinaire^ & le Mar- 
quis de Varanbon y vint lui-même' 
avec tous le* Officiers de Tes Trou- 
pes; 

Ils étoient tous olrieua de (avoir- 
Ja caufe d'une union fi confiance ,• 
que la napre même n^avoit pas été ca- 
pable de rompre r mais leur curioûté 
itfauroit jamlais été fatisfaite , fi un 
Soldat des Ennemis * qui avoit été 
pris dangereufeenen^ Weffé , ' ifavoit 
4jt à- l'Officier >' à qui il s'étoit ren- 
du, qu'il était le ftul, qui ptk expli- 
quer cette Enigme. 

.Le Marquis fut le voir, Se dès que 
le Prifot>nier vit ftltaftre Troupe , à 
laquelle il s'étoit engagé de conter 
l : Hiftoire de ce couple extraordinai- 
re , il fit un efibrt fur fa foibkfîe > 8c 
il parla de k irtamere fuivante. Je 
rend» grâces au Ciel , MeflScurs <, de 
«e qu'il m'a laiffé aflefc de vie, pour 
communiquera h péfterité l'exempte 
le plus ilkiftre d'amitié. & d'amour f 
dont on ait jamis entendu parler» 
Tendues Atçians , généreux Amis , 
feliakhii qut k dkcipli^c »ilkaiiro 

s«\ : "( r . bous 
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nous feparât dam cette triftc circon- 
fiance, Se que forcé à expo fer ma vie 
ailleurs * il me fût ionpoflible de me 
faire tailler en mille morceaux >. pour 
vous fauver la vie) ou du moins pour 
tous accompagner dans la mort, après 
vous avoir donné les dernières preu- 
ves de ma tendrefiê ? Mats je vous 
rejoindrai bientôt 9 âmes Héroïques, 
âmes dignes de tout mon attachement» 
fans vous la vie la plus delideufe ne 
me fêroit qu'une mort perpétuelle. . 

Il prononça ces paroles avec de 6 
grands tranfports 9 qu'elles furent 
fuivies d'une foibleffe , qu'on prit pour 
la mort même * il en revint pourtant» 
& voyant fon lit environne des mê+ 
mes perfonnes , qu'il avoit vues à 
Pentoirr de lui auparavant , il en pa- 
rut très-làtisfait , & il reprît d*unfc 
manière plus tranquille fon difeour* 
dans ces termes. 

Je fuis d'une Famille noble du Pais 
de Hefle , mon nom cft Albert , fit 
le lieu de ma naiflance Melfingue pe- 
tite Ville proche de Caflel, où notre 
Pnince fait fe refidenee. }e fiscon* 
noiiCurce dans cette Cour avec un jeu « 
K 6 &e 
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ro Gentilhomme > natif de Rottcn- 
bourg, autre Ville dif même Rais, & 
nous nous liâmes dès notre première 
jeunefîè par des nœuds d'amitié fi c- 
troits , qu'on nous appel 1 oit les infi> 

K râbles ; quand nous étions abièns 
m de Pautre , nous (entions la mi* 
me douleur, quieft ordinaire aux A* 
mans , quand une dure néceflké les 
éloigne de leurs Maître lies» Quand 
nous étions enfcmble les jours s'écou- 
loient comme desmomens, & quand 
nos affaires nous féparoient 9 les heures 
nous, paroiflbient, des ileclœ 5 - nous 
avions la même Auberge , la même 
Table, les mêmes Domcftiques >, les 
mêmes Livres ., & quand on demau- 
. doit à nos gens , à qui ils étoient , ils 
-répondaient , que c'étoit aux deux 
Amis-; quelquefois nous allions en* 
fèmble àiRottcnbourg & à Melfia- 
gue , pour voir nos Parens , &, nous 
étirfhs re£us lHm dans la?Famille de 
loutre , comme Enfens de la Mai- 
fan, 

' II. arriva un jour qu'Ulric , c>eft 

le nom de mooArai» t(e trouvant avec 

moi dansla YiUe de manaiiîance^.yï 

* .. . - vit 
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vit en GMflpflgme une Fille parfait»* 
ment belle, appelles Elconoreç je 
comptia Sabord ,; par le* regards ten- 
dres, qu'il jettoit continuellement fur 
elle, & par une dilWaétion , qui ne 
lui étpitpaq ordinaire, qu'il et oit tou- 
ché de fc? ebarmea *. & je ne doutai 
:pas qu'il n'en devint éperdument a-* 
nûpureux,*, dès que nous fumes feuls, 
je lui en fislajGuerre ; icorome il n'a* 
voit rien de flxret pour moj, il m'a- 
voua d'abord la ycrité , & il me fit 
vdir , que fa paflion quoique dans (a 
naiflance , a voit déjà toutes les forces 
d'un àmwr enraciné, dans. le Cœur. Je 
lui dis en l'cinbraflàiH f que j?étois 
charmé de fevoir * qu*il eue placé fes 
inclinations dans un lieu , où je pou- 
vois lui donner du fecours j que la 
Belle étoit de mes Parentes, qu'ilm'é-. 
tçik facile: de. Y y introduire, & qucje 
ne dowtois.pwm que fon mérite ne fis 
le reftc ! Çhsr Ami > jwê ^répondit Ul-r* 
rie , en répandant des larmes de joy*y 
vous vous imaginez que tout le mon- 
de me regarde avec vos yeux \ je fuis. 
fort éloigne <de,crojre qu'il me -fcrafa- . 
aie de g^gt^rloiCWiU' traître, char*; 
ci Iv 7 man- 
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maure Confine ; trop teureux^ ;fi eU 
le vTeut bien, foufnr que je- l'adore , & 
fi; eJlc voit avec qaieiqùe pkiifif «Htt€& 
ks preuves que je lui donnerai de 
mon parfait dévouement pour elle. 

Déjà Idoktre! lui dis- je, d'un air 
gai r i peiafc votre cœur eft-il deve- 
nu fcofibk , que vous vous mettes 
au rang de ces Autans v qui ne par- 
lent y £jue d^utds^ de facriôces, d'a- 
doration , d'encens, de flammes, de 
vœux, de Divnûtez. v .-. 

. Trêve dp Railleries, mon cher AU 
bert , repartît mon Ami > il y a de k 
cruauté a ceux qui fe portent bien Y 
<P infulter à la foiblèiTedes malades * 
au nom de Dieu ayefc pitié de moi* 
8c donnez moi au plus-vite cesfecours, 
que vous m'avex promis û genereufe- 
ment. Vous rtaùrez jzmzis peut-être 
ui»c;occafion femWabife de me prou- 
ver la force de voire ftrôtté, quijut 
qà'iti a > été •l'uttique fouace de tous 
rçms plaifirs, . ■ "*- » •'* : »i :; 

- Cacique je pifc viffe de grandes di£ 
ficukez dans te deflein 9 qu'Ulric 
avait fermé de ^acquérir h pofteffion 
delà charmante L^orc * que mille 

-■.::- t ci belles 



y Google 



Les A*um Malheureux. 13 1 

belles, qualités > dont Tes - charmes é* 
toienc accompagnez 9 & embellis » 
faifotent paffer pour «n Trcfor in- 
eftimablc , je ne voulus point l'en 
Retourner 9 parce que je fencois par- 
faitement que tous, mes eflbrtsaurôicnt 
été inutiles. Je l'introdâifis donc 
chez la belle Lôdnore , & après plu* 
fieurs vifttes , qae mon «Ami lui avoit 
rendues y iï noifle fut pas difficile do 
remarquer qutelle avoit du penchant 
à ne le pas haïr. Je ne trttn étonnois 
pas , c'était rHjotnrae du monde le 
mieux: fait , & te plus capable d'aimer 
avec force , & avec delicatefle s f*p- 
puiois fes intérêts de tout mon pou» 
Voir ; on rt'eft jamais meilleur Ora- 
teur , que^ot(qu*on yeut perfuader 
aux autres, ce dont on eft fortement 
perfuadé foi-même , je dépeignois à 
ma Couine les bettes qualités d'Ul- 
*ic avec des coule&rs fi fortes , 8p 
je Taffurois fifoUvent, 8c en termes 
fi énergiques de la fincerité de fou 
cœur, qu'elle ne pût fe refoudre aie 
laiffer foupirer long-tems 3 elle lui 
avoua bientôt qu'elle Taimok , *& il 
4b t crut le phts heureux des' mortels ; 
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pçrftudà qu'il, ây otf ^morit* les plus 
grands obfta(le$ 5; ;jL Revoit naturelle- 
ment/a l'imaginer , puifquc la fortu- 
ne Pavoic aflci favorîfé du côté de la 
richciïe ,• & du <x>té delà naiffimee 9 
PQyx fe.cçoire un ; .parti très-fortable 
p^ut lîaiDfiaWeJL^onore. . ...1 
•1 U fis trqmflojt OQUrtait ; le Pcrede 
cette charmaftte Fille-avoit épôufé en 
fecomies noces ;* une Dame très-^ 
riche , qui n'aYoit voulu s'engager 
avec lui , qu'à wa^iti^n * qu'un Fil* 
qu'elle ayoicdcfQn premier Epopx y 
sfuniroiç avec keonor* y. d<& qu'elle 
feroit nubik* H s'y : ctoiç accordé,,, 
ppur ft'affurerd'autànr plus, les tre*. 
fors de fa Fermer .* quoi qu'il «nç dût 
pas fe promettre, qu'un pareil maria*. 

: pûc avoir de grands charmes pour 

Fille. s . ■ .. .m -. 
. Frédéric f » c'èft ainli que Vjappelic: 
lç;.jeuneWcHilïneq^ t 

fi grçnfi boitfieyi: > étojt ?d^ fpn en% 
&f$sc un tï)W%Çî <& Wd©»n|6g:.<tedif* 
formûé *,.& fep : deeagremefi$ ne fat-, 
fçiçnt * quç <tfoitre;àyCc,l 5 âge ,éi*,vain: 
%Y^op+çcoMvmé lé&wm àf'rcgar- * 
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Epoux , il loi avoic été impofiïblede 
s'accoutumer àcepetitroionftrtydont' 
l'humeur & le tourxi'eiprit ibutenoit 
parfaitement bien fa > choquante iigu-' 
re 3 il ril xfrêine à croire que la Com- 
para ifon qu'elle cp feifoit avec la bon- 
ne mine , & le mérite d'Ulric , con- 
tribua beaucoup à la rendre fenfiblq 
à la tendrefle <fc ce dernier. 
•: Frédéric ftinblable* la plûpaitdes 
Hommes sxtrânement difgracibz î de 
la nature, avoit i'efprit ma}in> ôcfoup-' 
çonneox , fie* n v étoit que trop perfoa^ 
dé par les manières de Leonore,' 
qu'il étoit plutôt l'objet de fon:â«r-J 
non,; <}ucn celui de .frin anjouil 1 II 
nimkrqua: bfeo*t*o dans tout Iç pro* 
cadé«ft Ulqe v^ufil (étoîbpoffiônné pùwct 
cette beiAc pekonnt , :& il crut *&** 
couvrir ouè cette pafiïon-ne déplais 
(bit pas q. cette charmante Fille. * 11* 
avoiti precÊfirmont . ajustant ;de ; goâtf 
qu'il ci* falloir,- pour trouver que &j 
Maîtreflchvoit de 1» Beauté & d» nie-< 
rite> Se aùtanr cje^fonfibilrtc dans-ld' 
Cœur , qu'il; en avoir befom , pour 
l'aimer t Se pour jeri: (ouhaiter ardein* 
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ment U poflfeffioQ ? , à laquelle ^ & 
crayon; fculca droit de prawadre* 

: l>ofefpcré de cette découverte, il 
fin diabord porteries pidrctcs a &Mo 
m> qui prenant tvec dateur les in- 
térêt* d'an FiJs fi digne de fon amour* 
attaCur le champ trouver fon Epoux, 
pour lui rsppeller . lé fouvenir de foft 
engagement, & JxairlVxbôrœ dans 
les tenues les pitts fik'ts^ à élbigûcr 
dtfa FiUe un Âmamr&prap»iâdaiH 
nqr du ehagriaàSrfedenc, & à rom- 
pre les «dures ? > qui i voient été prô* 
fespoiir :perpctuer tfunioa dans leu* 
Fmtfle. •>;, •.•.-; 3:,-". -j .. 

a I il iui ptotefta, tfu'il ne negttgçfoiC 
w»* pour donner àcllc ÔC àlbn Fit* 
toute; fit ikisfeâiwj 5 <^o*ils pckÉvoitnc 
dèfircrde lui/ ôc dons le mometi rmé-* 
me, U fit Tenir feFittev il la gronda 
fiir l'attachement qu'Uiric paroiflbit 
avoir pour die, tout comme à les 
charmes* & les bciles.cpalitca de 'là 
Pille denroienoM tenir- heu/ de trime ^ 
il lui défendit "foUsc peine de fèain» 
dignation,de jamais voir ce Cavalier t 
& lui ordonna de fe préparer à don." 
jvtju plutôt la main, à celui qu'el- 
le 
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le ayoif dâLficgpdcr depuis plufiqH» 
années comme fon Epoux. 
: I^onore rqpûndia n^^ 
foûPac, qu'dte fe {batfotttraittoà* 
jours avec docilité aux ordres ;qu*il 
hit pJatroit de lut donner 9 mais qu'il 
lui étott impoffihle» d'empêcher on 
Gentilhomme oonfuierc .de coût te 
mofide de la voir en compagnie. . Il 
xpy avojt. jica à répondre à et p«*> 
ttàue ^'elk. prenott , pourvoir dei 
teams en tems le (mil Homme au mmt*r 
de^eUe étot Gapable d?aimer * il la 
i^ntit bien, & pour n'en <tre pas bp 
dune» itfittn»»«r l^c hrêmèiae*/ 
ÔC le pria jointe mwtte affi»'krnfc> 
que» de ncrpoui t. itager à ÉtEiiJey 
Çtttfqu'il uigMporr^fiBV qprtUc^wo© 
éerePEpoMfedc Frédéric. : } 

Ce tendre Amant également piqué' 
de ce difeoursy & de la manière Ca- 
valière, dont-il fur exprimé, auroir 
éclaté fans doute , s'il; n'avait craint* 
d'outrer: un Homme , qu'il fouhaitdtt 
tant d'avoir pourBcau-Pere* iicatUt 
donc doucement ks voiles , fans pro- 
mettre pourtant , qu'il defîftcroitde 
fa recherche* & qu'il Tçnoaccroit fc 

M- 
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l'elpoir (je pofledcr ion incomparable 
Maîtrefle. ;;:... 

Mescohfeils cepandxnt eurent afiez 
de force fur lui , pour lq » détourner 
d'aller voir Leooore pendant quelques 
teras , perfuadé que s'il continuoit 
fes vifîces , il lui attireront le cour» 
roux de fon Père , Se de mauvais trai- 
temens de la part d'une* Marâtre * qui 
écoit folle de ion indigne Fils; ce nit 
fttrtout, cette confidératjon, qui le fit 
réfoudreà quitter MelGngue * & d'aller 
à la Cour de Caflclj il y demeura quel- 
que tcpis, quoique les plus grands di*t 
v f crtailcmciits n^y fufient pour lui xaie 
des i lourdes damai A: "de d^goéc^ 
$ :qùfc les plu* bettes Dames de cette» 
Gour iieJui iparofioit queues étoiles^ 
qui n'ont quelque brillant', que çotk 
oam'Pabfencàdu fokiL ~ 

Fjour-inoi je trouvai i' propos -dé 
rfftojad^èr le Ikvuïdc raa éaiftànce,v 
&îjc ;prefcrai . la ! rati$faûwaln >de (ervSri 
cet ^mîfiVdigne de tout mon attacha 
îttttoj;, W; pfifUiir dé le youv auquel; 
jlajurois fàcriâé toute autre chofe; Je 
rçtfyois çoritihueriemept ma charman* 
t£ Gwfii^ 4 t*>iiriqitcfitçmr / |3ari mcai 
-]-.*• dif- 



y Google 



Les dmans Malheureux. 237 

éiicours la tendreflequ'i} lui 9 voit in* 
fpirée, & pour envoyer i Ulrictqusies 
avis, que jeerps lui être neceflkire % 
l'occafionque j 5 avois f d'entretenir cette 
-belle Fille feule , toutes les Ibis que 
je lefouhaitois* me fit trouver mille 
agréments dans fa beauté , 8c mille 
charmes dans ion cœur & dans fou 
efprit y où je n'avois pas fait attention 
auparavant. Je découvrira furtout dans 
foname des fentiments.fi tendres & 
£ délicats , une fermeté fi noble & U* 
ne .confiance fi eftimable , que peu 
ià peut j'en devins, fans y penfer, &* 
j>erdumenk amoureux. J'aurois reû- 
&è d'abord à cette paffion* fi elle ne 
m'avoit pas été cachée à moi-même, 
& fi elle ne s'étoit pas gliflee dans jenon 
a me, fous les apparences d une tendre 
amitié 9 pmt une perfonne , que je 
fpuhakois de vpir la Femmc : de mon 
.amÂ intime* Un pètifc yayigë , <jue je 
fus obligéide faire me découvrit Vé* 
tatde mon Cœur. Je me fentis lé 
moment même après m'étre feparé de 
Cette aimable Demoifelle , une impa- 
tience extraordinaire de la revoir > Je 
ne penfois qu'à elle > j'itois rêveur^ 
c. in- 
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ùqiustj i&C je npc trouvois tons les 
fiympoomes. d'un mitablç aqno«r É i 
j'raictoi&audefefpor, £oje çenfide* 
ix>i^ a vec julttcc, connue la plus ix)!-* 
ic dcfixr^ifam,desieotitticotts ficon- 
traînes su «epô* & à la &tts&âîat| 
*i*Uir*ô,r à qcicij^oé» promis mon 
flffiihmce aùprôsuie ma bdie Coofiae» 
^auro^ptâtot ajmé «ourjr 4? mille 
aaoros^qœ de taf manquer de fidélité» 
âc de faire le moindre «flbre pour lui 
xavir ira bien , qu'il meriroit mieux 
jqup moi, & qui écoicdûà & ten- 
-drçfle^ if neft pas poflibie qle tous 
exprimer les combats qui ft livreront 
^taiïs mon Ccew , entre l'amour & l'a- 
jimié, la raifoft 8c k paflïoa ; f en devins 
<tnak«fe à la moiTfaiïs queperfonaepât 
deviaer lacairicde mon iacUfpofition j 
:tpo*f*un<e fle itou coipsi 4e guérirent 
lei^jén^oéme teras, donneur & la 
xutfofi , gagti«eût le defftfs fur mon 
-pendant * & je«i^ttx>imi -eti étàc de 
«voir toi Coqfinc &n* avoir tfferi à 
«r«id|^ pour «now Coeur , & iasg€9t» 
♦fqfar î do nouveau* pcrà^ttucaifii»- 
3i&, ^cii) ipat »«**■' fora* de mfynk 
f dcj^itoomviokWe* 

Je 
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'JecohtîiMBii «fe<renéredcs vffitts 
comiflUeHës à lar%elle Leonorè f Ut 
à ter pocher, la-eonltftnce quelle de» 
▼oit à mon ami* Frédéric, comme il 
*ft â*fé de fe ISmagmer , nfêtoit pa& 
ibW content de 1 mon aflkkméntiprès 
<fe?fi Mtfttttfffè,?* Yil'arpit tèu âtk 
tant déferez fit'tfc'totiragè^-qaè et 
Tïwiicè <8t de^jsilôtifcilc' fuisf perfuad^ 
iju*il nPaâroîtpasihanquédemejoUtt 
tm mauvais tour jtîiavoit juiqu'à quel 
point faimois Ulrïc , & il ne doutoic 
point que mon unique deflein ne fut 
JpâppuïcT auprès de Leonore, les tea- 
tires Intérêts de ce cher ami. 

Sa feule TcfféuTce fit de s'adreflefc 
à PEpoux de fa Mère, 8c de lé <on-< 
jurer de me bannir de la Maifon, où 
Je n*étois mené y que par le defir tftm- 
pécher t^eonore devoir pour 3ui là 
4fcmîmcto$ qtf cBt devoir i un Hoctf* 
•me, i»qui çftejdbnneroit la mark» ail 
premier jorjh <3ét Homme fofl>lc aii- 
iroit donné c e r t ain e me nt cette fktis- 
AÊfcion a Frédéric 3 tfH n'avoit pas 
été fiir, xjéStfrbràuiHeroit arec tou- 
tç fa Fsqnille^ çn cbalÇint de fr Mai* 
fon «iàfpi^lteiPifcatïanè te mémdre 

fît* 



y "Google 



040 Lt* 4tnans Malheureux. 

prétexte plajifibkii jfc aip?ttûeçx me 
venir parler fur cettq.af&ire. f & il s'y 
prie d'une caaaifiçe .plus honnête 
qu'il n'çtoit naturel de l'atcendrç 
4e fon humeur bourrue. Vous ne ùl t 
•vez pas peut-être , , mon Couûn me 
dit : il que Je Mariage, entre Lçooorc, 
& Frédéric, cà arrête depuis long- 
tpms j je m'imagine, que vous l'ignq?- 
V« j puifqji'on m'ailure que vous 
vous faites un devoir de favorifer vô- 
tre ami auprès de ma Fille ifofe croi- 
re que ce que je viens de vous ap- 
prendre , vou? fera changer de condui- 
te à cet égard ; j'avoue qtfUlric efl: 
.un des plus parfaits Cavaliers du Pais, 
mais il eiî certain que plus on pré* 
jChcra à Leoqorcle mérite de ce Gen- 
tilhomme 5 plus on lui donnera du>de- 
xgput pour les imperfections de celui, 
Qu'on lui a deftiné depuis, fa jeuneflei 
jil me femble , continua-t»il , qu'en 
.f>on Parent vous devriez ëvijxr déren- 
_dce ma Fille malheureufe , en con- 
tribuant à la rendre t fenfible pour 
.un autre, que pour fon futur Tiïf 
.poux, , , 

. il me fqmble à mçi,, ^onficur , lui 
1 * re- 
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«repondis-je , quc^jc ne {aurais agir ed 
-bon Parent , a moins que je ne m'ef- 
force à . vous ramener à Péquité & 
ou bon &ns ., dont à mon avis vous 
vous êtes extrêmement écarté, en 
promettant une des p lus charmantes 
Filles du mondera un petit monftre^ 
jdortt la diformiié eft le moindre de- 
faut. Je (ai que JSrederic eft tirés riche > 
tnais jecroi que je Vous traWrois , fi 
je ne vous difcis franchement , que 
vous devriez avoir plutôt en vue de 
cendre vôtre' Fille unique heureufe, 
qu'opulente. ••«.<, 
;.;Ce nîeft pas de^vou*, )e crbil 
Mon (leur mon Coufift 9 repliqua-t-ft 
avec dépit ^quej'apprendraijjurqu -où 
s'étend le pouvoir pat erneU jefaïque 
ce a'elt pas aux Filles à fe choifîr des 
Afaris, & qu'elles doivent s?en remet- 
jtre 9 & elles 'font fages f à ceux qui 
put fur elles toute autorité ; d'ail- 
icurs je ne iuis pas le Maître de dip 
5>ofer d'une autre manière de la main 
de Leonore > je n'ai époufé ma Fem- 
me qu'à condition , que ce ma- 
riage fe ferait dès.que la chofe ferort 
ïfat. II. a^ - X- -;pof- 
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poflible, Se yqus devriez vous inte- 
reflèr trop dans T honneur dun Hom- 
me qui vaui touche de fi près , pour 
vouloir Fcmpecher de .garder ùl. pa- 
role. 

Je vis facilement par ce difeours 
qu'il ctott inutile de raifonner avec 
lui , Se <îc YouloiT lut ôter de rcfprk 
un ridicule deffein , qae fevaricepro- 
tegeoit fous l'apparence de l'honneur 
& de, la probité > je ne m'y obftinai 
point & après avoir parlé fur des ma- 
tières indifférentes , je me ieparai da 
Père de Leonore , (ans lui avoir rien 
répondu de pafittf , Air Ifc fujet qui 
Vavpit conduit chez moi» 

La beauté de ma belle Confine de- 
venoit cepandant de plus en plus bril- 
lante, & le nombre de fes Adorateurs 
s'augmentoit de jour en jour, Frédé- 
ric s'en aperçut avec tout le chagrin 
imaginable y il craignoit qu'avant 
que de pofleder Leonore , il n'eût au- 
tant d'ennemis que de rivaux, &qu'*r 
près fon taariagè avec elle , il n'eût 
que trop d'anus. Néanmoins il étoit 
d'avis de terminer au plutôt cette af- 
faire , dans la refolution de veiUtr de 

fi 
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û près fur la conduite de fa Maîtref- 
fe , quand elle ferait devenue fa Fem- 
me , qufil ferait impoffible aux Gi^ 
lants les plus fias d'ea approcher. 

Il communiqua fes craintes 9 Çci*, 
deffein qu'elles lui inïpiroîent , à 
fa Mère , Se à fon Beau Père, qui, 
prouvèrent fej raifbns, & qui firent; 
tout préparer pour les noces. 
. Ulnc, qui en fut bien- tôt averti par 
mes fpins , vint à Melfingue comme 
/ un furieux * je trouvai le moyen fie 
lui ménager une entrevue avec fa bel- 
le MaîtrefTe, Se ils renouvellent de* 
vant moi les promettes, qu'ils s'éroienc 
faites mille fois de ne jamais s'aban- 
donner. Le Lendemain il fit deman-. 
der Leonoiç dans les formes à fort 
Pcrc, quirefufe ce. parti brutatetrçent/ 
\J\nc en fut{i defefperé , qu'incapa** 
b|e de garder aucunes, mefures , il fut 
trouver Je Père de , fa Maîtrefle 5 & 
il lui fit mille reproches fanglants* 
fax la dureté avec laquelle il facrifioit 
fa Fille , au plus difforme & au plus 
indigne de tous. les Bytrynes ^ lîl s^epï^ 
porta même jufqu'àdifiç à Frédéric \ 
qui ctoii prêtent à cette converfation f 
, L z _ que 
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qjie $^l a voit la hardieffe de fbngçr 
feulement â J achever le mariage pro- 
jette* îl le hacherait : en Aille mor- 
ceaux.-' : — 

.Le Père de Leotîore , qui eft un 
«fcs-PrindpAÛxSéiMpcursdu Pais, ou- 
tré des empoftetpeflts d^lric ,'*$c en 
crnïgnant -\c$ -tÂîers ", partit d'abord 
-pourQtfffcl', 1 Se porta les plaintes au 
Prince fut l'indigne manière dont il 
àvdit été : traite par Ulric dans fa pro- 
pre maîfcta; Le Landgrave qui le 
confideroft fit d'abord venir Ulrïe, 8c 
îe reprit 'avec aigreur de l'infolence 
domf il déçoit fervi , pour priver un 
Perc du droit de dilpoler de ia Famil- 
le; il ordonna même qu'on le mît en 
prifon , jufqu'à - ce qu'il fut devenu 
plus fegej mais il (c laiflâ fléchir par 
les prières des Amis d'Ulric, dont le 
flombre égaloit prévue celui de tour- 
tes lès^erfoçnès qualifiées du Paisjrii 
lie lur pardonna pourtant, qu'àcon*- 
dition qu'il renonceroit â lleonorc f 
& qu'il s'engageroit à jie mettre au- 
cun pbftacle au mariage de cette ~ï?e- 
fnorfçile avec Frédéric ' Un vain al- 
ua*t-iï au Prince la violence de fa 
\ V ' j * pafr 
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jâaflïon \ la tendrefle dé Lcohôrc pow 
lui , & la figure raonftrueuie 4 e ce- 
lui , qu'on vquloit lui donner pour,!^- 
poux , le Landgrave *&t/ inflexible* 
& il lui oi-donnadè ne rieaeijtrepreor 
cire contre. le Père &' contre l'Amant 
de Leonore,. s'il ne voufoit Vjexpoivr 
à toute la rigueur de (a juftice. . 
m tTn ordre fîpo&ifmit lé Copur d'Uf 
rie dans la fituation la plus aïreuKf^ 
uns pourtant le faire 'renoncer i. Ta 
Poffeffion de jfa belle Mâitrefle^ à'reS- 
virit àMelfingue,. 8c trouva le moyeu 
de parler à Leonore ,. qui lui apprit 
qu'elle de voit (e marier dans quwc 
jpurs à l'objet de ion averfion \ il$ né 
virent; gU'uiTieur mojen d^evîter r .uu- 
tfialh$ur r .qûi leur paroifloit effrpjta- 
î>le; citait defortirdu Pkis & de$'a- 
'Bandoriner aux foins de Jâ Providen- 
ce. Pès que ce defleïn m'eut été conv- 
muniqué , j'ofïHp mon fecoUrs pour 
l'exécuter , &m mépris de ma P£r 
trié, de mon bien * & de la protec- 
tion de mon Prince , je me reiolûs de 
courir la fortune de ces Amants ipaU 
Tieureux; pendant la nuit, qui psecer 
doit- lé jour fixe pour lés noces dé 
, L 5 Leo- 
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Leonore, je l'enlevai par fa fendtre y 
£c Tayant habillée en Homme > je l'em- 
menai vers l'endroit , où Ulric nous 
aneiïdoic avec debons chevaux. Nous 
ttous retirâmes fous la jurifdiâion'des 
Provinces Unies, & ayant en peu de 
tems depenfé le peu d'argent y que 
nous avions pu. emporter avec nous y 
nous pfîmes la refblution de pren- 
cire parti dans l'Armée des Hol - 
landois. Ulric avoit cepandant E- 
poufé la charmante Leonore, & trou- 
voit dans ta poffeflîon, tout ce qui é~ 
toit capable de lui faire fopporter 
iconftammçnt le trifte état de fa for» 
tune. . , 

' Elle s'opïniatroit à ne nous point 
febatafahnen, & s'étant faite à 1 habit 
d^Hômme , qu'elle avoir îpùrré pcn~ 
idant quelque trims i elle avoit pris la 
refblution de combattre à côté de fon 
"Époutf , & de partager fadeflrinécjch* 
-thoins.de rien, elle apprit à manier les 
armés & à monter à Cheval 5 tout le 
lAonde âdmiroit fon air v & fon ad* 
"dreftèy & la prenoît pourtm Gadec 
"de bonne Maîfon , qui etoît venu dans- 
le Pais pour fc poufer dans la guer- 
re;. 
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rc y dans plufîeurs occaûons elle fit 
ibus le Nomade Roland les plus bel- 
les a&ions f & rjçn ne paroiflbit plus 
iocrepide qu'elle 9 (ur tout quand el- 
le combatoit pour défendre la vie de 
-ion Cher Ulric. 

C'eft daris ce, tems : là que je fis à 
ces tendres Ep^u^PaVeu dçla paffion 
violfinte :i que j*fvpts eue pour Léo- 
nore * -Sc.dcs çÀons- qiiïl m'en avoit 
coûte pour faire triompher l'honneur 
Sç la raifoo , dus un combat où ils- 
Succombent d'ordinaire» Ulric me re- 
mercia mille. 2c mille fois de cecte 
grande prouve d'amitié» que je lut a» 
*ftis. dcftné dàps uae oçeaûon fi déli- 
cate. Leonore n'en fut pas moins re* 
çdnnoiflànte* elle me pr<rtefta v qu'a- 
près fonj&poux* je fcroisT Homme du 
m<>ndc qu'elle ^heriroit; le plus* ef- 
fe<5fciyemçnt elle m'aima depuis cet a* 
vçu plus que jamais j nous avions l'un 
pour l'autre toute la tendrefie , qui 
peut avoir lieu ierorç uftrFrçre, Se u* 
ne Sœur , & j'ofe aflîircr , que ja- 
mais ur?e Union plus forte n'a règne 
entre,, trois perfonnes*. Elle auroit 
certaijot^niew dure jui^!* riotre vieil- 
li. 4 lefle, x 
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kflc, fi la mort , qui étoit feule ca- 
pable de la rompre, n avoir pas mis* 
une trille fin à cette noble amitié. 

Quant on afligna les polies aux: 
Troupes de la Garni fort, unedeftinée 
malheureufe me fepara de ce couple- 
diarmant ; quoique percé de coups, 
je ne me ferote jamais renduau Capi- 
taine, qui: cftV Élit pFifbnftier j" fi je 
tfy avois pas été porté par l'efperance 
de revoir Ulric & Leonorc ; ils ont 
perdu la- vie , & la mienne' m'eftui* 
fardeau infupportable ; heureufemenr 
je fens que jone foupirerai pas long* 
temps après une mort, qui doit- me: 
.réunir à* ceux qae j'aimfe ft ten-' 
dflementv \ ' • « . » ; ' 

Ges derniers fnots furent fùivf >d& 
tant de foupirs & de larmes , que le* 
Marquis de Varenbon , & tous le* 
autres iptâatetHtt- de* cet le touchante 
feene* en eurent le Cœur pénétré, Gô 
Seigneur, ordonna- à fes propres Chi- 
rurgiens- devoir- tout le foin pôffible 
d*Albert 5 dont le beau cara&cre 
ebarraoit- fon Coeur généreux* Mai* 
(ou te leur habileté; fut inutile j & ce 
iteoad Pylade mourut quatre- jours a- 
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près f en partie de fis bleflures, & 
en partie de la douleur ; le Marquis 
fit mettre les trois Cadavres dans un 
même tombeau, & il y fit graver une 
Epitaphe, pour inftruire la pbfterité 
d ? ii& modelle d'amitié fi rare. 
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SEC O N D E 

HISTOIRE 

GALANTE,: 

S DES , 

amans Malheureux. 

Jules, Ftb qgturel d'Hertule Due 
de Ferrât e % devient amoureux de 
Celejtine , Demeifelle ^honneur 
de la Duchejfe, & il s'en fait 
aimer; Hjfolue k plus jeune Fih 
légitime au même Duc, efi char- 
mé aujji de la même Demoifelle> 
& ne pouvant s'en faire atmer, 
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U fait fembiam de renoncer kfa 

t*$ m f our M* ». & il la voir 
fur le pied d'ami. Il lui deman- 
de en badinant ce quelle trouve 
t de plus beau dans 14 perfonne de 
Juks , & ayant appris d-elle quel- 
le tjl fur tout touchée defesyeux* 
il attire Jules h une partie Je 
chajfe y & lui fait crever 1er - 
yeux par des braves ; il en meurt s . 
& Cekjiinefe retire dans un Cw- 
njent. 

2N petit nombre de Familier^ 
* de l'ancienne GrccCjQnt four- 
ni aux Poètes de tous kj 
fieeles, la plus part des fyjets- 
*f*gjq*jea % qui arrachât encore des 
larmes au* fpféfctteyrss fi l'on n'e- 
tpit pap trop prçveau en faveur de 
.l'antiquité, on pourrait tirer plusieurs 
iujets.toflt auffi merveilleux & intérêt 
ipns, de? accidents extraordinaires ou* 
;qpe/quçs Feuilles Modernes de Priç- 
xp$ Ifatyeçks. ojvt içé^fMJÇtwr pendant? 
pluûeurs fieçles. De ce nombre eft 
L 6 fans* 
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ftfts .doute 1$ fait, dont je vais daff-- 
n^r un récit, fidelle ^ fi uoe main ha— 
bile l'accommodoit aux règles du^ 
ttîeatre, je.fuisperfuadé,. qu'il repon- 
droit au véritable but de ces fortes de 
pièces éraronïàtiqttes , 8c qu'il exci- - 
terqK dai^s les âmes les plus fermes-, 
cette pitié v & cette terreur,, *qui 
font, tant de plaifir à, un Cœur feofi- 
b]ç & délicat.. Quelle Lçâ eue en j^gc. 
îtji-même. 

* Le fameux'HSrcuîë Duc de Ferra- 
**> eue d'ane Brincefle très*digned ? un- 
tc-1 Epoux trois Fik,^Alphonfe, Fer- 
dinand , 8c Hypolytc. Parmi fes gran? 
des vertus il avok un vice qui eftflh 
-ordinaire aux Souverains , qu'en. ou* 
Wie prefqtte que c'eft un vice chez. 
*ux 5 • it ne fe conteatoit pas des plai* 
;firs légitimes-, qu'il goûtoit dans les * 
bhis de fa Perinne * & il ; fe crtfyoit 
en droit de fuivre* te penchan* defoh 
Gœur, qui* lé p6rtoità'«e point met* 
• tre des bornes aies defirss il avoitai- 
«é pendant pi uûeuFS années -une des s 
plus belles perfonne&d'Italie , Iqui liii 
' WQ'&4onw pluûeurs £h%s > $c enr- 
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tte autres Jules * q*û fera le trifte fu» 
jet de cette Hiftoire-/ 
~ C'éteît un Chef d'oeuvre dfe» làNa* 
-tare 5 jamais elle n'a produit quelque 
cfaofe de plus parfait 5 tout fes traits 
écoîeiit de la plu* grande régularité^ 
& la plus bel te FiHe ne peut pas éta* 
1er fur fon- teint des couleurs plus vi- 
res, & plus fraîches* 

Lar plus gtande beauté d'un vifege 
eonfifte dans les yeux 5 c'eft une beau* 
té , que kr différentes pallions du . 
Gœur varienr, & favent rendre toi*- 
jours neuve. G'étoit fur tout de ce côté- 
là que celle dejuiesfediftinguoitjil tt- . 
Voit de grand yeux noirs bien fendus ÔC - 
à fleur de tête 5 rien n'étoit plus bril- 
lant, & en même tems rien-n'étoît 
plus- doux * ce * brillant & cette dou- 
ceur exprimoïem admirablement bieti i 
le cafct&ere de fôn efprit, & dé fon x 
ame y m ajoutez à* tant de charmés un 
" corps parfaitement bien faïti 8c de la 
plus exaâe proportion dan* toutes (es . 
partie*,' bôaucoup , d'addre0e,& l'hu- 
meur dq monde la plus enjouée, &C 
&plttfr*égale, & voiis'aurez un'abre- - 
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gé des agréments , & <ks qpaÙtefc d* 
ee Cavalier aimable. 
^.Quoiqu'il arrive d'ordinaire, que 
Je naturel àe ceux q^i font venus au* 
inonde de cette manière f fe fente de 
leur origine, & qu'ils ont beaucoup* 
de penchant pour la paffion à- laquelle 
ils doivent la vie, Jules marquoit IV 
verfion la plus- grande pour la débu- 
che , & pour la volupté y pendant 
iong-tems même r il parpiflbit fort in- \ 
: fenfibleaux charmes du beau-fexe^ 
iien loin d'en rechercher la çompag* 
ftfc, il femblbirrëviteri quaadt iife 
-piQOtroit, cqmç bruloit à Tent^urdc 
lui, fans qy'il fût éçhaufté lui mê- 
me de k moindre étincelle de laflam* 
me qu'il, excitoit dans tous lesCceursj 
.cette indifférence n'étoit pas Veflfet 
d'unç humeur farouche & d'une ridi- 
V^le vanité f qu ij\ auroif pu fon- 
]dcr fur fon mérite y c'était plutôt le 
fruit d'une wtu nMfpnnée,, &<d'iwc 
Implication extraordinaire aux belles 
Uettres; , qui faifoient fcsp^s grandes 
-délices. 

. j^e Duc de.Ecrr^rej cjiij éçoir 4dg- 
latre dHuvFiJs, qui etoit fi propre à 

fe 
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fe {aire chérir & eftiroer de tout, le 
monde ? lui v ayant ces inclinations, 1^. 
deftinoit à VEtat Ecplefiaftique r 
mais il étoit trop fagé pour précipiter 
les chofes à cet égard, fur tout par- 
ce qu'il voyoit que le penchant de 
fon Fils, fe partageoit entre les étu- 
des , 8c les armeS ,.& qu'il s'attachoit 
avec la mdme ardeur * aux belles let- 
tres & aux exercices qui conviennent 
à un Homme \ qui fouhaite de briller 
. dans les Emplois militaires* 

Parmi les Dames de la Cour, qyl 
ëtoient charmées du mérite & des a- 
grements de Jules-, &q!ui fe fâifoiene 
une félicité du moindre regard favo- 
rable, dont iLÏes honoroit, étoit 'Cê- 
leftine, Parente de la pucheflèi elle 
fe di&nguoit de toutes fes compagnes 
.par une rare beauté , & par une, fa- 
çcÙc éloignée âe toute iaffeâaponj» 
elle n*avoit pas pu défendre fbnCceur 
.contre le merjke de Jules f mais elle 
^vqit trop de retenue, pour lui don* 
lier la moindre marque de la tendref- 
&i qu'il avoit excitée dans fon ame y 
il n'jàvoit rien de flateur & de ça- 
«flànt.qjie les antre} n^cmployafTent 

"\ " pour 
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gjur tfiottipher de la* Liberté de te? 
avalier infenfibfe i mais Celcftinc a* 
voit honte thr fa FoiWefle;, 8c ne ne-* 
g^ligeoit rien pour la cacher à celur 
qui- en étoit l'auteur 5 quand il pa-> 
roiflbit quelquefois dans l'aparteraène 
de ia Duçheflè , 8c que les autres Dfr* 
tnes s'emprefloient* à s'attirer fa con* 
Verfation ,eHe tFouvoir toûjoursqucl* 
»qe prétexte , pour fe retirer dans 
ftm apartement , elle* aimoit mieux 
laifler lç champ libre à fes Rivales-, . 
& fe priver d^ l*ôcçafion de plaire à J 
Ton Amant, <jtre de courir le riftjue dd 
lui faire fentir qu'il lui avoit trop plm 
Jules s'aperçut à la fin de cette con* 
duite de Celdtine j fans en dïviner la *< 
Caufe 5 ' il s'imagina plutôt , - qu'elle 
avoit quelque averfîon pour lui , fié - 

Sue lans ypesnfer , il devoit avoir 
onné i. cette tiimabfc perfonnè quel* 
qttcfujet de'fefcàirr " 

Cette penféê lui dtfnna de l'inqùic* 
tude^fcc Rengagea à'rcdoubler fcsvN - 
Êtes à la Dûchefle; pour avoir occa» 
fion de s'informer du motif qu*avoit 
h'Jtflle'Celettme de l'eViter. Tiùk 
: cir^iiatPC'fois defiiité $ fl^èiharqtwi * 
- 1 . - car" 
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encor la même chofe ,' 8c comme il . 
avoit le Cœur parfaitement bon > it 
en fentit beaucoup de chagrin* \ 

Un foir qu'il' étoit entré dans Tà- 
partement de la Ducheffe , où fe trou- 
vaient la plupart. des Dames de là 
Eour , voyant que Celeftinc alloit fô 
retirer felotr (a coutume, il s'ôgofa £ * 
fbn paflage fàtis afFeéfcation ; où allez^ 
vous donc, Màdemoifelle lui dit-il^ 
d'un ton afféz bas pour n'être enten* 
du que d'elle , pourquoi fuiez vous 
ma prefence avec tant d'obftination? 
Ai-jè été ^Tezmelhcureux pour m'at* 
tirer vôtre haïne, fans , lé vouloir ? 
Ati-Nénqrdu Cietaprehez moi modi 
cricbfej je le réparerai, G je puis, oir 
du moins je vûus ferai un aveu fince* 
re de ma - faute j Se je vousenmarr 
querai toijt Te reoentir poffible * je ne 
vous^hais pôinrdutout ,. Moniteur , 
répondit -eHe, en s'èfforçant de ca* 
cher le troûbfe quL l'àgjtoir j vous 
attribuez-fens fondement à un-motif 
plus defivantkgcttx pour moi que pour 
vous, ce que vous ne devriez met* 
tre, que (ur le -compte de quelques 
Ecrite* affaires.* Vous n'êtes pas* fin* 

ccre. 
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eere, Mademoiselle, répliqua Jules y 
Je ne vois que trop , que j'ai pour en- 
semie la plus, aimable pcifonne de la 
Çpur, & peut-êtrclâ ièùle., dont l'a- 
mitié me feroit precieufê. Comment 
çft^il poflible r quM y ait une relation- 
fi étroite eiure vos afiaires , & m* 
prefence, qu'il femble qu'elles naiflent 
fous mes pa^ dès que je les tourne 
au côté de i?apartement. Vâtre con? 
fliïite m*inquiete V charmante Céie- 
ftine>\quejViprenne de yous, je vou* 
tn conjure, la véritable caufe de vô- 
tre conduite a mon égard r je youi 
aurai une obligation étemelle de vô* 
frè candeurs tjuefavefc you* répartit 
Çelcftine d'un air bacfin.j fi ce n'ciflfc 
pas vp&re mérité qui me, force à vous 
fuir* 'il attire autour de vous toute* 
les autres Dames, & il tfêft pas ira- 
/ poffibte , qu'il me porte à yousévi* 
çciji .vous fayeâ' bien fans doute que 
le mérite petit produire de$ effets, dif- 
•ferents , félon la différente dtfpofi- 
tion desCopurs r qui y &Âr fenfî* 
feles. Je fuis plus malheureux* cjue j* 
% rie penfois, repondit Jules j. le chagrin 

peint fur £on vi^ge > je*ne *Croyoi* 
■• ....... qu , ê- 
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qu'être k" ^e vous » & je vois que 
tous me nteprifcz. Vous me fupofezr 
ane vanité ridicule 7 dont certaine- 
ment je fuis incapable* .' \ Eh que 
tous Importe, Monûeur, interrompit 
brufqucmcnt Cekfcine, quels fenti- 
ments je puis avoir pour vous. Je ne 
vous raéprifè point r cela voqs doit 
fuffire. Permettez moi daller ache- 
ver une lettre V une autrefois peut-ê- 
tre, ily aura moins de îiaifon entre 
mes afiaires 6t votTe prefenèe ; en fi* 
âillâtt ces parbies elle s'en alla , jBc 
ne reparut plus , quoique l'efperarfce* 
de la revoir retint Jules toute la foi* 
fée dans i'apartement tfc fa DucheC* 

ife, ' ' V ' ■' : . \ ;••■.! 

« La convërfation qu'il venoit d'à- 
toi* -av.ee' Ccleftene 1$ donnoit ua 
air rêveur > qiii fut remarqué de toufc 
le monde, 6c*de lathichciTe même* 
qui loin d'en foUpçojiner tacaufe, lui 
demanda s*il fe trouvoit mal , & qui 
en fut perfuadée qupi qu'il en pût 
dire. . f 

II 1 lui fut impoffiBle dé fermer Vààî 
pendant to\nc la nuit ; il avoir fait 
glus ..d'attention aux charmes deCelèf* 
'■-'-' ti- 
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Cfnc, qu?il n'étoit neceflaire pour fo& 
repos > quoique fa mode ftie égalât fo» 
mérite,- l'àmoqp propre^ où les hon- 
nêtes gens foatfujets, tout comme le* 
fats Se les petits Maîtres, mais d'une 
manière très différente, le rendoit fen- 
fible au difeours de cette belle pei Ton- 
ne , qu'il, prenpït -pow une raillerie 
meprifante y il en étoit piqué au vif, 
& il fe fit un point , d'honneur de 
triompher de fes dédains, & 4e s'ef- 
forcer $ la faire changçr de (entiment 
à fon égard» 

S*îl avoit eu réellement cette vanité 
exceflïVe ,. donc il fe troyo.it foupçop* 
né, il auroit pris (ans doute le party 
d'affeé^erde i-indiflèrence pour elle» 
& de la faire changer de procède, ea 
feignant dé n*y pas feulement pren< 
die garde i mais^ri refolut^dê s'y preo* 
dre d'une manière toute opofée, & 
dç s'attirer fbaeitijipe ea lui dounant 
Tes plus ^>rtes : raarqiies/de la fienne* 

Il revint à la Cœur le Lendemain,, 
& avant que de lui^doijflpr le tems de 
ftïrc fon manège ordinaire » il lu( dit 
qji'iïavoit quelque choie d'important 
su Juiv communiquer de là part de' 
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fon Frère, qui étoit Ton intime ami* 
fous ce prétexte il là tira auprès d'u- 
ne fenêtre, Scia remit fur le fujet en 
queftion* il lui fut impoffible d'avoir 
d'elle l'eclairciffemcnt qu'il fouhaitoitj 
mais dans une groffe demi-heure de 
teras. qu'il J'entretmtj il trouva tant 
de charmes dans Ton efprit , âçebm- 

Î>agnez d'une fi grande fagefle , qu'il 
acquitta éperdument amoureux. Son 
Coeur, qui ft'avoit jamais rien fend 
de cette paffion % là fentit d'abord a- 
vec toute la violence poffible $ & la 
plus grande indifférence fut fuîvie tout 
d'un coup de l'amour le plus-tendre 
16c le plus ardent -, le commencement 
de Kamour eft d'ordinaire agréable 8c 
flateurj mais la tepdreffe dé Jules fut 
d'abord empoifonnée par tout ce qui 
peut rendre un Amant malheureux; 
il fe croyoit haï & mépfifé , & il 
ne doutoit point que l'averfidii de Ce* 
leftmepoûr lui, n*eut facaufe dans Ta- 
mour qu'elle avoit pour quelque au- 
tre ; il ne négligea rien pour s'en &» 
daircir ; mais toutes fes recherches f u- 
rent vaines, & il lui fut impoffible de 
découvrir fon prétendu rival. Il coiv 
* ~ - ' ' tinug 
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tinua cepandànt de voir afllcturaent It 
belle Çeieftioe $ quelquefois il ayoit 
rhonneur de lui parler, maïs aflei 
Souvent elle s'efquivoir adroitement, 
& defeiperoit par-là le pauvre Jules » 
qui fe jeroyoit k plus malheureux de 
tous les Amarits, Se qui maudiflbk 
mille fois l'heure qu'il, a voit demandé 
à fa Maîtrefle lc& raifons qui la feifoit 
fortir de l'apartement de laDuchefle, 
dès qu'il y mettoitje pied. 

Après avoir langui de cette maniè- 
re pendant plusieurs femainçs , il trou- 
va une occafion favorable de parler i 
la belle Celeftine , £c en l'abordant 
àc la manière du monde la plus ref- 
peftueufe» vous ne doutez pasMàdc- 
moifclle , lui dit-il , que vous ne 
m'ayez donné le plus violent amour 
du monde, Se que cet amour ne me 
rende le plus infortuné des Hommes. 
Vpus connoiflez mon caraûcre é* 
(oigne de la fourberie , Se vous fara 
que je ne me fuis pas formé , par u- 
ne longue habitude , à l'artt abomi- 
nable 4e fourber les perfonnes de vô- 
tre fexej vous ne m'aime2 pas* jen*y 
trouve rien à redire \ vous êtes mm 

peu 
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pe&la MaîaSeffe ,de m 'aimer, que je 
fui* le Maître de ne vous aimer plus* 
mais 11 cft en vôtre pouvoir d'être 
jufte, équitable, & éloignée de cet* 
te cruauté , donc certaines Dames fe 
font un mérite > vous devez avoir le 
le Cœur trop bien placé , pour Voir 
avec (àcisfaûton tout ce que vôtre *h- 
différence pn[e Ait foufrir. Pour fou* 
Jager ma douleur 4 je ne vofls deman* 
•de que de la fincerité 5 dites moi je 
vous ;en conjure , fi j'ai le malheur 
d avoir un rival heureux; fi mescon* 
je&ures font jùftes là-deflus, je vous 
promets que je ne vous perfecutera 
plus-, j'aime trop vos belles qualitez* 
pour vouloir Élire le moindre effort, 
pour vous porter à l'infidélité & à la 
Perfidie. Mais fi mes craintes font 
mal -fondées, je me croirai le plus 
heureux de tous les Hommes , oc je 
ibis fur , que je toucherai un jour 
votre Cœur par l'amour le plus paf- 
fionné 9 le plus délicat , ôc le plus 
confiant , qu'il eft poffible de fentir 
pour la perfonne du monde, qui a le 
plus de mérite * au nom du Ciel, 
Mademoifelle, tktz moi dé cette dou« 

lpu* 
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Joureufe incertitude^ je ibis en droit 
de vous le demander, & vous ne fau- 
riez me le refufer (ans. être deraifcn- 
nable au fupneme degré. Non, Mon- 
teur , repondit* froidement Celeftine, 
je ne vous le refuferai .pas , je vous 
fftimç trop., pour vqiis cacher là vé- 
rité > vos conjeâuces font juftes, j'ai 
aimé le Cavalier le plus parfait de la 
Cour long-rtems av^nt que vous euf- 
ûez fait la moindre attention à moi, 
& c'eft-là la véritable xaifon pour la* 
quelle je vous ai évité. avec foin» 

JU'amoureux Jules pâlit :à ces cruel* 
les paroles , qui étoient pour lui au- 
tant de coups de poignard, ces genoux 
jxcmbloient fous lui , & toute la vi- 
vacité, de. Tes. beaux yeux ie ternit; 
ayant pourtant fait un effort fur fa 
foiblefle f il fit à Celeftine une pro? 
fonde révérence j adieu pour jamais,, 
MaderaoUélle, lui dit-il f ie ne vous 
di*pas que je vais mourir de douleur, 
yons êtes trop bonne pour le fouhai- 
ter, mois je mis fur que la vie va ê- 
tre pour moi plus afreufe , que la 
pjort la.plus cruelle.. 
_ Il vpulut s'en aller là-deflus d'us 
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jus chaneellant* mais Celetline le re- 
tint 5 vous êtes bien peu curieux, 
Moniteur, lui dit*e!le, puifque vous* 
ne me demandez pas feulement le nom > 
de mon Amant s eh que m'importe, 
Madcmoifelle, repartit-il, en ferai-je 
moins malheureux , fi je connois la 
caule de mon malheur, je veux: que 
vous le connoiffiez, répliquait-elle y 
il m'importe à moi , de ne pais perdre 
vôtre eftime, &que vous fâchiez que 
mon Gœur n'eft pas fénfibleà un mé- 
rite commun. Jules , continua- t-elle 
en'ro.ugiflànt y c'eft voq$ que j*aime^ 
ç'èft Vous que }*ai aimé avant que vous 
daignaffiez de jetterle moindre regard 
fur moi) je vous Te dis naturellement^ 
parce que je fuis convaincue , que vous 
fce feïez' pas un "mauvais ufage de ma 
fincenté. Mais je me; (crois 'crue in- 
digrôe de vôtre amour;, fi je vous a- 
vois fait cette déclaration , avant que 
d'être fure de vôtre » Gceur. Voyon* 
fi Votre confiance eft à ^épreuvc-dy 
bonheur , & fi fou* continuerez a 
mVimer de la même force i à prefent 
que vôtre amour a fur monté les plus 
grands obftades. ' , : ; > "• 

" -4im. IL M Je 
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, Je fre ra'araaferai pas i dépeindre 
ici les tranfporcs de joy f e ,; qui fuecc- 
4çjrpnt dans.le Çfleur de Jules au plus 
afireux defefppiiv ni à .repeter le def- 
ordoe pathétique de fes remerciments. 
Je me contenterai de dire 9 que depuis 
ce jour heureux il Jfit l'amour à Cc- 
kftinc ouvertement ,; il portoiç fes 
couleurs, ii drçflbitdes parties pour 
courir la bague fous. lq$ fenêtres du 
Palais, en un mot il lui donna mil- 
le preuves galantes defa paffioû pour 
die* : ^ 

JLé Duoj> quoiqu'il quç.pour Jules 
Us vues donfrftèus avons parlé , ne s'o- 
|)0 fa point.au penchant d'ur\ Fils /qui 
çtoit le plus; digne objet de Ion amour 
Paternel $ ce qui plus eft , la Duchef- 
fe*. qui naturellement ne de voit pas 
erre fort portée. à fAvôrtfer Jules, a- 
puioit de tout, fon pouvoir les intérêts 
de ;fon amour auprès du jpuc> Elle 
aimoit ce Cavalier f : ôc, fa manière ref- 
pt&ueufe,; dont il lui av^it toûjoufs 
fait la Cour , avoir rellemen* gagné 
krGoeur, de cette vèïtueufe Princeflc 
qu'jl tenoit dans fou amc la même pla- 
ce que fes propres Fils y occupoient» 
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D'aitteuis elle aurçit été charmée de 
voir le fort de fa parente utoi à celui 
d'un Cavalier fi parfait , que le Duc 
aimoit trop tendrement , pour ne pas 
avoir foin de fa fortune. v 

Dans le tenus que Jules ayoit tou- 
tes les raifons imaginables d'efperer 
bien-tôt cette heureufe Union, Hy- 
police le plus jeune des Fils légitimes 
du Duc devint éperdument amoureux 
de Celeftine. Quoiqu'il eût lieu de 
croire , que Jules étoit parfaitement 
bien dans le Cœur de cette belle, il 
ne douta point ^u^H né l'en délogeât 
au plus vite, tant il fe faifoit un mé- 
rite du rang dans lequel' il étoit né, il 
he balança point à déclarer fa tendreflê 
à la charmante Celeftine , & quoique 
fon but unique fût de témire $cs èm- 
bûches i fon hoiiiieùr,* il lui ptôteftk* 
par les ferments lés plus horribles , 
que fon amour étoit pur , & ne ten* 
doit qu'au mariage. ■ [ 

* Plus touchée du mérite que de Ja 
grandeur, Celeftine étoit incapable de 
prêter roreillei cet Amant-, elle lui 
fepondit avec douceur , mais arvec mo- 
jdeftie, 8c tacha de le rammener à la 

M 2f rai» 
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ràifon, en/lui mettant devant les yeux 
leur parenté^, & le deflein qu'avoic 
forme le Duc, de demander pour lui 
la pourpre; cette reponfe ne le rebu- 
ta point ,' il revint à la charge , ÔC 
parla Avec tout le mépris poflible du 
défaut de naùîance de Jules , -qui de- 
yoit félon lui obliger Celeftine.de 
.le prefejier à un, ïtivat fi indigne. 

11 continua fes perfecutions pendant 
plufieurs femaines,'jufq'u'à ce que 
Celeftinc laffée de fes fleurettes, & 
desdifeours' dédaigneux, qu»il tenoit 
de fon amant , trouva à propos de , lut 
avouer franchement qu'elle l'aimoit , 
8ç que rien n'êtoit capable de la rendre 

ïofidelle. ■.„-,. 

Hypolite fut defefpere de cet aveu, 
Biais comme la dilfimulation eft auffi 
naturelle; aux Italiens,, que^'cfpritde 
yangeance, il fut aûez le Maître de 
fa ialbufie & de fori indignation^, ;jpou£ 
ne point éclater à une déclaration fi, 
mortifiante.} après, avoir gardé le fa- 
ïence pendant quelque tems , il lui 
lui dit d'un air «riftè > .que s'il avoit 
fû plûtpt' le bonheur. 3e Jules., il au- 
roit fait tojus' fês efforts pour fcgue ; - 

, • * •'" nr 
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rir de cette pàffion inutile, & que 
malgré, la force qu'un peu d'efpe- 
rance avoit donnée à fort i amour $ M 
ne négligerait rien, pour s ? en rendtc 
le Mante. . , . 

Cette douceur aparente cachoît le 
venin le plus cruel. 11 étoit reiolu de 
punir Jules de fon mérite & Celefti- 
ne de la tendrefle qu'elle avoit pour 
lui 9 mais il cacha fi bien ce funefte 
defiêm ,> qu'il Ait impoffible à nos A- 
im$mts ■> 4'en avoir la moindre apre- 
henfion. Toutes les fois qu'il voyoït 
Celeftme , il pùroiftbit plus gai & 
pliis tranquille/ il fcmbloit perdre fft 
«hdrefic pour elle peu & peu , Se à 
la fin, il lui dit; d'un air de confiden- 
ce i: qu*il iecroyoit abfolumeflt gue* 
tî , qu'il ne là confideroic plus que 
comme fa Sœur, & qu'une* tendre a- 
mitié pour elle avoit pris dans fon a- 
raela place d'un . amour violent. - 

Ceux qui ont te cœur -bien placé 
ont beaucoup de peine à fôupçonne* 
ies iautres.de fourberie ; • Celeftine le 
crut fincere, & toute la conduire 
d'Hypolite la confirrooit dans cette o* 
pinion. Tous les difeours de ce four* 
•") M 3 be 
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be étoieqt pleins des louanges de Ju- 
les; il en Rai loi t comme d'un Cava- 
lier incomparable % à qui tout autre 
tfkvoit céder le Coçur. d'une belle fans 
mortification, il proteftoit même très 
ibuvent , qu'il le ierviroit avec plaifir 
auprès 4e (on Pere^8cqu*ilemploye- 
*on tout fon crédit, pour lui procu- 
rer une fortune proportionée à ion 
mérite. -, 

Un jour étant entré avec elle .dans 
«ne jconvtrfation de cette Nature, il 
lui demanda en badinant , qu'elle é- 
toit la beauté de Jules > qui eut le 
plus contribué à la rendre; fenûble £ 
ion raeritç y Monfieûr ,-. lui répondis 
elle en rougifTapt , ; je ne trouves en 
lui aucun trait, qui ne foit parfaite* 
ment beau, mais il n'y a rien en lui 
qui me touche pliu* 8c s'infinuedans 
mon ame avec un charme plus irrèfi- 
itible , que la beauté de fès yeux. 

Sue je ne faurois me biffer de regar- 
er ; je fufs éhanné, répliqua Hypo- 
lira, avec la même gayeté, que mon 
goût s'accorde avec le vôtre. Il n'eft 
pas poffible de voir un œil plus beau 
de toute les manières., que celui de 

ce 
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ce charmant Cavalier -, routes nos 
Dames , à qui j'en ai parlé en con- 
viennent. 

Après que le diflïmulé Hy police eut 
encore vécu pendant quelque tems a- 
vec Celeftine fur le même pied , il 
drefla une partie de ehafle , & quoi- 
qu'il n'en mit pas Jutes, il fut fi bien 
faire, qu'il s'y trouva, ferfuadé que 
par-là il feroit plaifir à ce Prince , qui 
l'accabloit de plus en plus de çareftès, 
& qui lui donnoit toutes les marques 
de la plus tendre , & de la plus fin 4 * 
cere amitié. •' ^ 

Il en fut reçu à bras ouverts, mais 
*ersle foir Hypolite a^aAt fkit ? fett^. 
blant'dâ difoofér tous les chaflfeutfs 
dans lés différents endroits dû t>6is, 
ri s'éloigna de lui , après lui avoir a£» 
figné fon pofte. A peine s'y troùya- 
t-il feul , q\i r ilfut attaqua par ti*ëii 
Hommes mafqliez, du nombre de &5è 
braves, dont en Efpâgne & en Jrôlte, 
on acheté le fart g de les ehnemis* fans 
lui donner le temps dé fe défendre , 
ils le jetteront eh bas de fon cheval, 
lui crevèrent Ws yeux >& le hiflerent 
far 1% place fccfenri'moft, -i - •"' : :;: * 

. M 4 II 
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. Il y fut trouvé par quelques Pai- 
fans,, qui t touche* d'un fi trille fpec- 
tacle le portèrent dans la Ville , ou 
Ifi bruitdeceriialheurfe répandit bien- 
tôt de tous cotez. Perfonne n'en pa- 
rut plus véritablement affligé qu ? Hy- 
çpljtp , doqt les larmes trompèrent 
d'abord tout le monde. JVilajs elles ne 
Jurent pas. le même effet fur la mal* 
heufpirfe Ceigne: elle fe fouvenoit 
de cq qu'elle ayoït cjit à ce Barbarç , 
fur les yçuxde fon cher Amant , & 
elle ne doutoit point que ces paroles 
ne fuflent la caufe innocente du de- 
Ifc&ablei jdçfl&rç , qu'on aypit forpoé 
-Oflntre \u'vy ^vraifembl^ncç, qu'elle 
jtrpHyjpiî ^gpij^ttp ppiniop dçvint 
.bientôt une convi£tipn entière ; quel- 
que tems après la morf de Jules, qiji 
j>^ voit pas fur vécu lopff-tem&à l'ac- 
£#ent funefte , qui lui etoit «arrivé , 
clkr^utçomc^e venaiK de fort loin, 
jiflp t-ettre, av^c une bpëte dans la- 
iqtfelle elle trouya, fombres Sç éteints 
f ces mêrpes yeux, dont çjle avoit au- 
trefois tant qfaifpçlç &ft ôc la dou- 
Cft#v . Ellppe ip^ngua, pas.de porter 
ce funefte pr^n^^u.fXuc, 4^ luLex- 
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pofer toutes les rzifons 9: <\t?cl]ç .avoitt 
de croire Hy poli te cpupable de <*> 
crime , & d'en demander juftiçe. ,Çe 
Prince fut defon feiitîment , auflîbiea 
que tout le monde , qui deteftoit 1% 
Barbare jaloufie d'un traitre qui. ne 
refpe&oit pas fbn propre &ng j mais 
il h'écoit paspoffible de prouver juri- 
diquement', quil étoit l'Auteur de 
cette entreprifê. Les brave* rç'a voient 
paru nulle part dans les États du Duc» 
après avoir commis cette horrible. Ac- 
tion, & il y a de l'apparence* qu'oi* 
l«s avoit fait venir pourpre ce coup* 
d'une Province fort ëlpigflée. Hypo-, 
Iite fe faifabt fort de leur ^>fencf^ 
nioit fpVt Sç feripe , qu'il w'tiqmrâ 
dans ce crime , & marquoit 1$ plut 
grande indignation contre ceux » 
qui avoiçnt affèr mauvaife opinion de 
lui pour J'en foupçonner y tous fes 
beaux difeours cependant n'en impo- 
ferent ni à fon Père , ni à fes Frè- 
res , qui conçurent pour lui une hai- 
ne , qui a été date la fuite une four* 
ce de funeftes difeordes dans cette il- 
luftre Maifon. 

S^étant debaraffé d r un Rival fi dan^ 
-.'O fV /î 1 Mfjt' g** 
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gcreux y il eut l'impudence de paraî- 
tre de nouveau aux yeux de Celeftî- 
ne y Se de lui parler de la paffion» 
^u'il avoît pour elle. Elle le reçut 
avec fureur , & fe livrant à & jufte 
éolere , elle lui dit des chofes fi offen- 
fentes ; que s'il n'avoitpas fentipour 
clic l'amour le plus violent, ilauroit 
peut-être été affez enragé pour lui 
plonger un poignard dans le fein. 

La inxc de ce Barbare lui donna tant 
d*horreur > que pour n'être plus expo* 
fiée à fesvifites, elle s'enferma le Len- 
demain dans un Coavent, oùfon unf- 
oue occupatipn r fut pendant le refte 
de (k vie de. pleurer la mort de IV 
aiant le plus tendre, Ôcdu plus parfait 
Cavalier. 
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raports de fa Dame. Ces ra~ 
: parts, & le tour qu'elle prit pour 

les rendre plaujîhies, letranfpor* 
: ter m de fureur* Il fit mourir 

cruellement le prétendu Galant 

.. yxnt r découvert Jtu^r f ipnwnce^ 
il fût le .Bourreau deRufille & 
le fien propre. 

J^^^Ufilte A vijrofc Jkuwufe & i 
M D IÉ fon aife avec une Dame Mi- 
§g "• Wi hnoïfe » qui avoit trop de 
g$^» bonté & d'indulgence pour 
laïc, l^.Bpnt^r c^^e çqtd'être 
auprès de cette Dame fut la fource 
dp ftm malbenr. . Elle avpit trop de 
liberté, pour, ne pas devenu, làfcivei 
jj$ tfpp peu' dfc vertu jpbut- ne pas de- 
ircnmJÛBK Moaftre d'ingràtitûdèf El- 
le* étttif trop ïngfcite ^ pour nôiptfrra- 
Wria^ïûcr^fes :& >fe jtfahifpn trop 
poire j pouf ( 4enûeure* long-tems im- 
punie, . ' t . * , ■ , ,/ 

Ôa Maîtrefê. s'âppelloit lfe^le. 
ŒôpYtJ W ÎDamfe'beJle éê vèfhiàifc, 
je fa Utmii%étoe Ikureufc^ fi elfe a- 
•vï '• i-'i \ voit 
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^oit v£ç\jl ifos Rufille. : Elle étjoit: 
Femme ; de Lé^ndre^Çentilbomqie 
Milanois de çrès» noble .race ^ jçunc i 
bien-fait, & qui i'aimoit avec beau- 
coup âe tendrefle. ïfabçlle pe I'ai- 
moit pas* mains, • 5 É$f ^ctpit tflop' re- 
qQ^no^fiuûej jpour ne, p?s répondre à 
cette grande ate&ion que lui portoiç 
fonMzfi 5 & trop prudente ,. pour lui 
donner lieu de s'ofenfer, Leandre lui 
laifla le gouvernemeqt ahfolu de fa 
majfonj mais Ifabelle ne faifoit jamais 
rjfti) qif £vec fo^aprobation.jLx^ndf© 
cru|t être U plus iieureux^es Hommes, 
Ravoir pneFetximç u belje, fi vertueu^ 
f$ & .fi bonne içténagere. . 
,: Ils vécareni ainfï quelques, année? *? 
Ypabeaucôup!de fotisfaâion, % . jufqu'it 
ce qujç par un çtrangp revues dp Fpr^ 
ttino \ )ç ur Fe^fitë r /jç tewnina, .pair- yne; 
fiHiefte, ' cjMaftropl^Lr Ru^Uf , dqp£ 
3f/i v :W d fi(P? r i^* 4 y^' i?^aufe r de*ce, 
^WfiflP c flf» %. s;eavelopa ,-eue-in£n 
mç.daûi^r.raïqe/. -- - ; 

: Ce defaftre commença par fa luxu* ; 
rcï Les bons alrmeris aidèrent fon^ 




>o£I<*f< v 



*j% bts jftww Maiïxftrinx. 

Et, comme Jcs partons ft prennent' £ 
l'hameçon 9 ainfi Rdfille fe hiflà fur- 
prendre par h votùpré, cette pcftc di* 
Genre humain. Elle fe fer vit pour 
fes plaifirs d'un Doïneftiquè quelle 
avoir trouvé £ fôn gré. Et èette im- 
pudique facfifia' l'honneur de -la mai— 
ion à fbn itnpudicité*' 
' La vertiieùfe & yîgikhte Ifabellc 
ne fut jamais plu» furprîfe, mie lors 

Îu'elle trouva Rufille ftir lestait avec 
>n Galant. Pour les punir de ce cri- 
abc, elle fut fur le point de les aban- 
donner à la merci de Léandre. Maïs 
fâ prudence la rétint. Elle craignit 
que Léandre ne leur ôtâtla vie, pour 
avoir manqué de refpeéfc 'dans fa mai*. 
fotL Ainû pour ne Vattiter point d'à- 
faire, eKe : fe contenta tlt chafler le 
Serviteur , & db châtrer là -Scrr 
vante. « Fou* la punir , ette' W racctà : 
dans uh îicU'à rcçart f dira Pon ne: 
pou voit Pc-Atendre- cricri * îi% Ifabelle* 
la roua.fi bien de coups jqçteRufiHe: 
&t obligée d'en gâirdcr iç lit qucl^ 
que tems. f / - Ki 

Son 'infamie* ûcvtAt la rendre odiéu^ 
ieiïfrbclFe; mais? Mxutàe Dan* taf 
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le malheur â^én prendre pitié : âf elle 
aporta cous les foins imaginables pouf 
la remettre en état. Elle crut qu'en 
cachant fou crime , & procurant fa 
guerifon, Rufille après cela lui feroit 
entièrement dévouée. -Mais Rufille é- 
toit trop vindicative. Elle oubiiatpu- 
tes lesfkvturstl*î(abellé, pour fe ven- 
ger dé fon châtiment; 8c, pour le fai- 
re avec fuccès; elle couvrit fon def- 
jfcin fort adroitement» 

D'abord qu'elle fut guérie, on se 
pouvoitrien ytoirde plus doux ni dé 
plus fournis que Rufille , qui par ce 
moyen feremit,dansl*efprit dMfabellei 
&' rentra dans fes bonnes grâces. Ce- 
pendant elle tramoit tous les jours' la 
ruiné de fa Maîtrefle t Se cette Ingrate 
ne çherchoit qu'à perdre celle quiTa- 
*oit.faàvéel . # 

Un jour qu'Ifabcllfe alloit dans uti 
jardin pour s*jr divertir avec quelques 
unsdefes plùk proches Parens, Ru- 
fille $ T ehfdt trouver Léaftdre dans fon 
cabinet. M onfieur , dit-elle 5 j'ai quel- 
que cho(b de 'grande importance à 
vous dire, 1 & qui Vous touché de fort 
wès, & vtwi te VelilexfaYoir, il faut 
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de, ^cccffit^wç «vous r tpfi prc^tcie! 
^çux^cfeofesC t J^. fitic. , > qup .yp#s tâche* 
rez fans aucun, coiportcçaçpç : de t dp- 
courir la. vérité' de cé>* que je vous 
dirai: & l'autre, que vcjps ne dire* 
*. ^-^— • — ----- — ^ lavez : de 



sk peuQpqç que\ vojus 

. Léaricfré r le lui prapi^ $ tqtrt-au£ 
fytqt' ^ufîlléjdeb^^ 
re. Il y. a; ïông-teiï^VrMçttfieur que 
j ai l'honneur de voû&bjpartcnirjCom* 
me , une . de vos Dori^iqpés. » Pen- 



fchqfe quj jnë ihçtqùfC $ahs vôtrjC maàr 
fpnj ç'çft que Madame ne vous cil 
pas fîdelle. Elle s'abandonne à un de 
vos Serviteurs^ 8c }6 l'ai' yu de mes 
propres yeux.' X'êh' retiens.» .^artjû^ 
yit-elle^ pn gpwl vptrcp^u j \&je 
né puis fQufrii: en 'çpnfçiehcç > quW 
ne Fëîpmë oue vous' aime* .&• que 
v&us traitçç u bien ,.fraus tfatifle clé 
Cette, manière» Po\ir la ijétîrerde ce 
crime , jjai pris là liberté de la reprend 
dreXéufç A jÇçùlç. ' Je îm ai, min Jdjevaftt 
«s ^uxj'çnp^^ i« â*n* : 
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ger où elfe s'expofc. )t l'ai priée 
au nom de Dkju de n'aimer que -vous , 
& de vous être fideile* Cette liberté* 
■Monfieur , m'attira des batonoades , 
donc j'ai été obligé de garder le lit il 
y a environ trois mois. Cependant 
je n'aurois rien compte cela-, fi Mada- 
me s'étoit corrigée. Mais , bien loin 
de s'amander , j'ai remarqué à mon 
grand regrec [ quelle empire tous les 
jours. Enfin', j*âi cru être obligée 
en Confcience de vous en donner a* 
vis y afin que par vôtre prudence voufs 
tâchiezxlV remédier. ,Si vous voulez 
tous en idainzif Monfieur v il faut 
que vous le&fiïcz fecrcftraefctti Re- 
marquez ^feulement .lequel de tous 
▼os Serviteurs elle . aftébionnè le 
plus. . * 

Jugez dansquelsmouvéraçntsLeart** 
dise aprit cette nouvelle ;j kii qui a- 
voit toujours confideré liabelte corn-* 
mè un modelle de vertu & dé ebafte- 
té. Attffi ne svoulut-iL' pas^iy ajoute** 
£bi 9 ce qui nerfempecha pas cepandant* 
de chercheriJesmoyeni.de s'en éclair- 
tir: il commanda à Ruûlle fur peine 

.- • •. -.if .";«i-: T »!'v ■ ' .. .:•-•. dé- 
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de h vie de ne declarcTràpcrfonneiCt 
prétendu imftére. d'iniquité. 

Léaodre avoit un Serviteur nommé 
Henri, qu'il avoit élevé dès Page de 
dix ans. C'étoit un jeune Hom me bien- 
fait, vif, adroit, diligent; & mo- 
deft$. Tant de belles qualitez , fc 
rencontrant dans un tel fujet, ne pou- 
voient que le rendre très - recomman* 
,dable. liâbclle , auffi , le confideroit 
& 1 aimait par deflbs tous Tes Ser- 
viteurs. Léandre fe mit en tête que 
fi le report de Rufille étoit véritable, 
il fàloit que ce fût Henri qui couchât 
*vçfe Ifabellc: car c'était Henri, qui 
de {ous fes Sénateurs étoit oojyours 
k plus propre & le mieux mis; Qé* 
toit Jui y idoht Ifahelle . fe fervoit plu* 
que d'aucun autre , & (fui fc tenoic 
toujours prêt «recevoir fes. ordres. 
Enfin les aparences étoient contre 
Henri y &t Léantre y ajouta foi. 

Il voulut prendre ces prétendus A* 
roans fur le? fait, pour avoir plus de 
raifon de s'en venger. & il confulta 
Rufille fin- les moyens de lcfeirc* 
Faites femblantj dit*elle à Léandre r 
dfe vousen aller au* Champs pour quel- 
ques 
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^ucs jours , & revenez fur les mi- 
nuit. Vous; fraperez à la porte 5 j'irai 
vous ouvrir > & vous verrez ce que 
}'ai vu bien fou vent à mon grand re- 
gret/ 

Léandre fuivjt le confeil de Rufil- 
le. Il prit, congé d'Ifabcllc, -fous pré- 
texte qu'il s'en aHoitaux champs pou» 
quelques jours. ^Mais il revint à mi- 
nuit,.xDompie il et* étoit convenu avec 
Riafille. : Comme il> fr^poit à la poi* 
té, Rufillc , qui rie .dôrmoït pas ,cou- 
hit d'abord â la ebambre de Henri j 
& l'ayant réveillé en furfaut le'preffii 
de fe lever/' Madame ^lui dit-dte* 
ft trouve mal, & il fâurque vous ak 
liez ptomptement chez le Medctin* 
Levez -vous vite Héfarii & ne per- 
dez point de tems. 

Le pauv re Garçon , qui étoit promt 
à fervir, fe leva tout auffi-tôt. Il ne 
mit que fdn haut *ae chauffe , & un 
manteau fur fis épaules. E» eefitat 
il vint à la porte cte Madame. Je fuis 
ici Madame , dit -il , que fouhaitei 
vous que je faffef Rufiile m'eft venu 
apeller en grand hâte, Ifabeilé fe ré- 
veillant à ce bruit , 4tt à Henri dà 

s'al- 
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s'aller coucher. 11 faut v . pourfuivit- 
elle , que Rufilie foit y vre y car je ne 
t'ai, point apd& ^ 

Pendant ce tems?là Rufille écbit al- 
lé ouvrir la porte à fou Maître i Mon* 
fieur lui' dit -elle, dépêchez vous de 
mo.nter, je ne doute point que vous 
ae les trouviez cnfcmblc. 
- Lcandrc aufli tôt courra la cham- 
bre de fa Femme , un poignard tm* 
poifonné à fon côté , ,& tenant une 
phiole d'un, venin très futtfïl eh la 
maio :. à eo juger par la Viteffc qu'il 
courait, on auroit dit qu'il craîgnoit dé 
p«: point «déHo^rir afle*-tôt fon mai- 
hteur^, Eu montant ft rencontra raafc 
heureufemeftt . Htnri , qui s'en te* 
tçurn^it^açS fa .chambre à. demi* 
nud. 

Jl n % ôn fafoit pas (davantage pour le 
rendr e. coupable. au jugement dç Léan- 
dre, qjpi fans hçfiw tfyt qu'afluré* 
a&ent itfoMtoitdu Mx <fe •fii 1 Femme. 
A cette, vûç^il.fut faifi de. rage i & 
tirajnt fon .pojgnafrd *n perça deux ou 
trois fois le Cœur du;, pauvre Henri, 
dontil inqurut fur le chainp; du mê- 
me pas il CQijit tçuf^nfporté dé.fiir 
l 'ï reur 
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rçur 1 la charfcbrc d'ifabelje 9 &c fra- 
j#nt à la pprte il lui ordonne d'ouvrir 
proroptement. lfabeile,: entendant la 
voix de Léandre, fe levé en chemife, 
& lui vient ouvrir la porte. 

D'abord quelle fut ouverte ,Léan- 
drie çpmmença à la m^tr^iter % tant 
défait qùq de paroles 5 . & çofnpne un 
Homme forcepé de. rage , il i'açcabj^ 
de coups & d'injures. Après l]avçif 
bien meurtrie & défigurée, il prit u- 
ne porcelaine qui çtoit fur le bord de 
la cheminçe , Se y verfa le poifon 
qu'il aypit aporçé. . \\ je prefent^ d'Ut 
ne main à lfabeile , & de l'autre lui 
oflfrjHiçJe poignard tout, couvert du 
fang de Henri. Pren^ lai dit-il , le- 
quel de ces deux tu voudras- Tu n'a£, 
Infâme, qu'un moment à vivre 5 & 
il faut tout - à - l'heprç : que t\i perijf- 
ks ou par ce poifon, pu par cq poig- 
inard-r. .. . , ],■ > . î ; . 1 

m Iiàbdle,V voyant que c'étoit ijnjnal 
(ans reflburce , choifit le pqifqn , & 
le prit entre fes mains. Puis levant 
les yeux au Ciel , & enfui te Içs baif- 
(anjt 4 Terre , elle prit -le Ciel* & la 
Terre à témoin de fon innocence. 
- ;/ ' A P r ** 
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Après ce-la , elle fit ce difcôurs à Ton 
Mari, d'une voix douce, Se capable 
d'amollir tout autre cœur que le fien. 
Léandre, ce n'eit pas la Morrqui 
m'étonne , c'eft la manière dont je 
meurs , qui me furprend. Faut* il 
donc je meure pour un foupçdn que 
vous aurez eu, & cjui cft mal fondé, 
pour une jaloufie fans fujet, ou peut- 
être pouf quelque faux raport? Ileft 
vrai que ce n'eit pas d'aujourd'hui que 
l'innocence eft perfecutée, & que ce 
Monjtre de jaloufie règne dans ce 
Climat. C'eft un Tyran quid'èntend 
point deraifohj un Tyran altéré ;du 
fane humain, qui n'ouvre les oreilles 
qu'a- ceux qui l'aflbuviffent de fang. 
C'eft un Magicien qui renverfe te ju- 
gement des Hommes, & qui leur fait 
changer de nature. Il change les 
Brebis en Loups , &.lçs plus chers 
Maris en Bourreaux. Encore mour- 
irois-jfe contentée , s'il me falok mou- 
rir par la main d'un Etranger. Mais 
de mourir innocente par la main d'où 
Mari , d'un cher Mari que j'ai tou- 
jours aimé comme ma vie, & qui 
m'a témoigné «jufqirïa tarit de ten- 
<- dref- 
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drefle, ha! qtae c'eft-là ïe fort du ve- 
nin! Mais je me trompe , ce n'effc* 
plus Léandre, mota cher Léahdre n'a- 
voir rien de fi barbare. 

En difant ces dernières paroles, elle 
leva les yeux au Ciel, & fit de nou- 
velles proteftations de fon innocence* 
Puis avec uneameiritreprde, eHepor* 
ta le poifon à fa boUche, S£ fe tour* 
jnant vers Léandre, elle lui dît; le 

Î>eché que vous comiâettez, en mô 
aifant mourir, cft énorme , & ne 
peut demeurer impuni* Cependant, 
pour pallier : en Quelque façon vôtre 
crime, j*ài plutôt choifi le poifon qtife 
lè : poignard ; &j*âimc mieux àiedon* 
içerla mx>rt de ma proprè mâini que 
àc vous4aiflef répandre le fang inrio^ 
cdrif de ceHe qui vous a toujours -ai-' 
me fi tendrement.. _ .« 

Al cfes paroles . elle avala 'le poifon , 
& i>yant bu jufqù'à; la defniére goù- 
Ttej t>ou Venez- Vousy dit-elle i Léan- 
dre f v qup ce poifon vous eaufera M 
'mort. Mon innocence éclatera quelque 
jour 3 & fera vôtre Bourreau. Léan- 
dre,/ Vous ivefc été trbp crédule. j' 6c 
trop cruel. Je veux bien pourtant 

•nr . 
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y ourdcmandcr une grâce , avant oue 
de mourir -, 6c jq voua prie de me ykc* 
çordcr au piûcoti car je commence à 
fentir ï'éfet du pôHbn. Dites-moi f 
pourquoi vous m'ayez donné la 

mort / 

. Comment, reponditLéandre,dont 
les yeux eclatoient de colère , au rois- ru 
bieri le coeur en mourant de couvrir 
ton crime,. & yoùdrois-tu pier ce que 
l'ai vu de mes yeux, î£ç touche de 
mes mains ? Là-deflbs ce, Barbare h 
prit, Se la traîna jufqu'à l'endroit où 
étoit l 'innocent Hcrir*. / J 1 la jetta mê- 
me fur Ton corps, Sellai dit j. Soû- 
le-toi de Henri. Il eft jijfte, pui$ 
gue vous Tous'êtes'joiiitsenfembre 
pdûr' vôtre plai'fîr, que. vous fé 
tbiez attffi pour fàûsfaite à ma ven- 
geance. 

f JufteDieu! eft ilpoflible^ répon- 
frç J'inhocentc îfabçlie , quei Léandrc 
tjft encore répandu je fang 4c cet in- 
nocent? Eu, même teras elle, tâcha de 
Te relever* .Mais les forces lui man- 
quèrent, Scie venin lui gagna leârùr. 
Çjïle y:oûlitf r d^e;. quelque chpfe de 
Kufille ? qu'cllé^apeirà l'Ingrate & 
jnjiïftc ' Rufillc pmais la 'parole 'lui 
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manqua. Là-deflus clic arrêta Tes yeux 
mourans fur fon chef Léandre i & 
mourut un moment après. 

On ne doit pas douter qu'lfabellc 
ne comprît enfin la fource de fes mal- 
heurs. Elle jugea par la mort de 
Henri , qu'il falioit que ce fit la per* 
fide Rufille i &, ce qu'elle en dit % 
avant que d'expirer , donne aflez lieu 
de le croire. Si bien que s'il fut refte 
plus de vie à Ifabelle , elle àuroit fans 
do.utc éclairci Léandre de la vérité* 
Mais elle n'eut pas allez de teins pour 
cela. Ce fut Rufille même qui le fit 
bien- tôt < après. 

La confiance d'Ifàbe Ile commençai 
d'ébranler Léandre ,- & (es dernières 
paroles le firent entrer en quelque 
méfiance de Rufille. Il l'apella, fie elle 
vint à lui toute tremblante, ce qui 
augmenta le foupçon qu'il en avoit. 
Il n'en fit pourtant pas femblant ; & 
quelque trifte qu'il fiit, il cacha fit 
triftefle fous une faufle aparence de 
joie. Il examina Rufille avec beau* 
coup d'exa&itude touchant les A- 
inours prétendues d'lfabclle;5c l'era- 
barafla fi bien par diverfes queftions* 
-. Sm.IL N qu'il 
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Su'il lui fit f^r ce f^jeft r que Rufil- 
; fe, coupa «npluûcurs endroits, & 
ait des choie* que i^ftcfcc fevoit étf« 
fàuffea* . -, . v . <; 

fl ne manqua point de h pouffe* 
à bout* fie sty ,prit fott adroite* 
tuent. Courage f lui <diï~il , Rq* 
fille , nous yqi\i , bçn débaralîèz j 
f un xl^une Femme ï> 6c loutre d'une 
Maxrr^e : loçojmrflo^, Ç'çlfe .à toi, 
Rufîjle^ Vjup j'en ai ^qblig^tion^ & 
je n'en ferai point ingrat, pourvu 
qp?à ce pUifir-ii tu scoutes encx>re ce- 
lui-ci. Ceft^p xflç .3ifc librement la 
choie comme elle s'eft pafîee, ; &coDû- 
ment tu as fait pourm&dçcQuvrir tou- 
te cette ïntrigu?. rV .; 

Rufille. là-deflii* prit courage , & 
fc f affûta y feflatant d'avoir fait plaifir 
a foh Maître;. Vous iere^ fur pris, 
MonCeur, dit -elle, quanti voqs fiu- 
rez juïqu'oùiïî'a.poufle iedcfir^eind 
venger., Enluire f^\^, débats ^r fes 
Amours avec le Sôrvàçur .qQ'q^-avoit 
çhafle, & les; coups . qu'jeîte af oit re- 
çus d'Ifabclîe. Elle lui avoua enco> 
re f la* refoJution qu'elle avqit prife de 
s'en venacç au jgçvi[ [4p &;\$i<S., & lui 
y r -.""'*■ jà& 
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Jeçlara toute la fuite dé & trahifon- 
Mais cHc ne manqua pas d'adoucir fon 
crime , en difant qu'elle n'avoit rie» 
fait de tout ccla 5 dans 4a penfee que 
la mort s'enfuivroit s mais feutemenc 
à deflfein que fa Maîtreffe fut un peu. 
maltraitée. ' -" • : 

• À ces paroles Léaà'drt ,< tôiît tntfif- 
portfrdp r*ige, prit la TrâîtrefTe'Ru* 
fille par les cheveux', £c lui ploogett 
plûfieurs pois de faite le poignard dhni 
le fein. Il lui arracha même le coeur f 
êclefoulaàfes piez.Ce fat- là h rc* 
tompenfe dé fon ingratitude 8c de fe 
perfidie , mais ce oc Fut -pas ce qui mit 
fin 1 à Cette Tragédie, 1 ; - «• " • *' 

* Lêandre ètoit au îdcfefpdir , & rie 
fbngeoit plus gu'à fe faire juftice à 
foi- même. L'innocence de la Ferti- 
me 8t de fon Sçrvitcur Henri , âottt: 
il; étoir enfin peffuadé* vehoit lui rc* 
prochef fon crime & fa facilité à croi*- 
ce une choft qu'il deVoit bien èxatm* 
ner ayant' tjue d*cri venir (comme il 
«voit fait ) à l'extrémité. Il bâila mil- 
le fois de fuite le corps de la charte 
Ifabellçi & verfadts larmes de fartg 
fur elle & fur te corps do Henjù 11 

N z fc 
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fe mit, à genoux > Çc leur demanda 
pardçn > avec une voix entrecoupée de 
finglqts,. Iâ : , ., . 

I^a foute, dif-il:; gucj'ai faîte ctk 
grande &. irréparable y & il n'eft pas 
jufte qu'après avoir tué deux înno* 
cens ; je demeure moi même impuni. 
Non» noç s j c v^u» voqf donner ma 
yic en facrifiçq pour la votre.' Açens- 
moi , ma chcre Iiâbelle , foutre que 
je te ibis encore uni après la mort , 
comme nous avons été unis enfcmbk 
pendant nôtre vie, jusqu'au moment 
que la trahi fpn de Riifillé nous a fc- 
pageg.* Elle eu punie , cette infâme 
Traîtrefle, qfui a ité la caufe de ces 
malheurs* & je T'ai moi-apefnç, facri- 
fiée à- votre innocence. Mais mille 
morts comme la fienne* ne {auraient 
me fatisfairc, ni expier la mort de ma 
chafte Uabclle. O Efpric infernal! 
An^c Traîtefieî Ta trahifon : ^ été la 
caufe de. la moft dç dejjx Innocçns # 
&.la mienqe en fera la fujte. 

A ces paroles , il prit une plume \ 
& écrivit cette Hiftoirc Tragique avec 
le fang de Rufille. Il le fît a ces deux 
fins; l'une, afin que Pop fut la caufe 



y Google 



Les Amans Malheureux. *$j 

de fa mort >dp celle de fa chére I fabelle, 
& de l'innocent Henri * & l'autre pouf 
donner unexeraple aux perfonries trop 
crédules. L'ayant, frit, i} prjt urç£ 
corde, £c l'attacha au planche r, jûftc- 
ment au defliis du e&rps dUÈ^ella 
En fuite il monta fur uaefcab'eau,8c 
femin la corde au ttyth 'paru cetvs 
j?fiftiirc; aygnt #plof£ quelque teoii 
fon infortune , il renverla l'efeabeau 
à coups cfc^pié^ # denîeura fufpeu- 
du. Ainfî périrent mameureufement 
auatre perfonnes de -fuite , par la per- 
fidie de Rufille, & la trop grande 
«édsKeté de Leandrc^ n r ~ - v 
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Une jeune Dame mariée *un Viefc 
lard >* ^abandonna i ^galante- 
rie ; & poignarda fin Mari* Le 
meurtre étant découffît; parle 
chienldu Mari y elle'ftffaifît^ 
fS brûlée toute vive. 



Ipolitc , Gentilhomme Flo- 
rentin , . époufa pour fcn 
malheur fur fes vieux jours, 
une Detnoifelle qui s'apel* 
V lait 
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kwc Qorindc* > fille^etéft" trè^fetëL' 
le, aflez riche ,& de condition égàltf$ 
' la.fieiinfc. Mais dtc -eto'K jeune & 
Jafcive. Ce n^eft pas tout, elle ^écôiV 
cruelle. -Témoin 1 Ta&ion -baibir^ 
qu'elle commit contre fonMàri,aprc&i 
s'être proftk&ée <te»t-foi$ à FcIh* Ibrt 
Gûlaht. - %7 < ' .^w. ! >:: V • ;^ 
• Cette impudique rte ftf <5ontfen¥a pai 
de ÉbiwHer lelk d^HipoJke par ftftàa*, 
put*etcz | elle le fouilla par un meurtre* 
& fit fliager fon pauvre MferidSfts fort 
ftng. ; Oc- â'êtoii pas aflez pour -eUç 
devoi^Kefi^àlad^béa, dte vouloit 
Pépoufe* pb\ir en jduïr paHiWëiriènt; 
Pour l'epoufer , fl faloit qu'elle fe dé* 
fit' d^ipbHte s" & ]poffr*'cft' dé- 
faire , elle employa le poHbn 6t le poi- 
gnard. « 

» Cependant* JHlpotfce àvok pour le 
moJns(bÎ5H«ire âniifi^Heh tfuêftlenle 
éours ordinaire, îl rt^vait^slortg-temi 
à vivre/ Mais c'&oit trci^jpiiuf Glo*- 
nînde. Hipolite n'étôit pas afiezjeùnfc 
pour vivre avec elle, 8c U ri'étoit pas- 
encore aflez vieux «pour mourir dfc 
mort naturelle. Ce -qeii fut cgufe 
N 4 1 qunflfc 
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qu'elle f efotut de s'en délivrer par une 
»9jx violente, 

: ..Elfe en fit. la propofition à Félix, 
qui n aprouva point fon deifein. 11 
lui rçprefcnca l'énôrroité du çrirne, 
le danger à. le commettre , l'âge de fou 
ftf^ljdprft ync m^rt naturelle la de- 
bar rafle roit bien- tôt félon toutes le$a- 
parçnce$t Le fentinicitf 4e F<Uxfit 
quelque éfet fur Pefprit de Clorinde t 
qui fembla y aquiécer : mais ce ne fut 
pas pour lona-tems. Elle tfjcow 
yoit de voir ïon vieux Mari * .<& 
toit up pbjet trop facbeux.,:& elle 
nç pftuvoft (bufrir :d ? êtrç £enée daw 
ftl:pbifirs.. ' .i ; . - ' *.\ 

Afin donc de fc frayer le chsmfa 
à laiquiflànce libre & entière de fon 
Amant Félix * v elle (b fit donner par 
Une. viçiltc Femme jint certaine pou- 
dre 9 propre à cftftfçr une fièvre kntd 
£llc cq d^noa à fon Mari » & la po^ 
.dre fîtfonéfet. Clorinde Virnagkia, 
que les Médecins , fupoCint que cet? 
lefieyrç y.endit d'une abondance d'hu- 
meurs fuperfluçs , ordonneroieot une 
faignée pour évacuer ce$ humeurs *& 
que^ette ^gU^ lui feroit mortelle. 

Mais, 
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Mais T auffi^tôt qu'Hipoiite fe fcntit 
Atteint de. la fiévre , il envoya cher** 
cher un Médecin -de la connoifiânee. 
Ce Médecin, quelque habile qu'il fut-, 
•ae -pouvant découvrir la caufe de cet- 
te iiéyre 9 fit quelques réflexions fût 
Page d'Hipofee & for. celui de Clc 
rinde. Il s'imagina que fon mal pour- 
voit venir «des éforts qu'il fàfok pour 
contester la paffion de û Femme. 
Dans cette vue 9 il se vcàibit point 
Se ftrvir de la iàignee „ ni. d^ médecin 
.ne. .1 il n'ordonna iinapiement qù'uà 
reftauratif , qui donna" allez de vi- 
gueur à HipoUtc pouîJtèfiftcràlàieo» 
ieurjdeja. fièvre» .•- - ^t 

Clorindc voyant avorter fori <fc£ 
ièin , . eut recours au poifom Elle ea 
.mit dans un breuvage qu'elle prépa- 
ra , (bus le nom. dd mftauraWl Mais 
ooiproc Hipolite avançais mains pour 
Je prendre ^ h t^fle tomba à terré. 
Clorinde ayant manqué foi* coup, ci* 
Je s'avi& de lui donner de l'opium. 
Pendant. qtfiL dormoit ,. elle le di- 
vertit avec fon Amscrç* qu'elle a» 
-$tit! fait venir dan* la maifba. ' Tous 
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fe^'domcf^lKfi ^c^ient allez cou^ 
cfccr par fon orçircj hormis la Fil*» 
le de chambré qèi écoit fa Confia 
lifi&te* * ..■•■-' 

Après avoir pafîc d'agréables mo*- 
memaiyccFekx* elle prit fout d'an 
42QU|> fon ferieux> & toihparialeo ces 
ttrmds*;mon cher Cceur . j*ai une cho- 
ie a tous demander ^ ivbuï- mettrez 
mon offrit eor .repos fi vous, me l'ac- 
cordiez i fie ja ferdi toute â vous, Pro- 
jettes -moi , poarftiivit- elle r : de 
faj ffaret* 4oyes aflurd jqae tout . ira 

•mï- a*t*il quelque cùofe, au inonde* 
tepondit l'amoureux. Félix '^.qae j* 
*ffule âéfe&r* à mon Aimable Clo- 
frindc ? Non, ina cbere Glorinde,. 
^cms ;n!aifes <)Q[i;ine^eommsQiiièr; A 
^*cLparoics v clbx kicondutfirdans h 
vtaqnbrc :.oè domoa* Hipolise, de 
.Jur^ mettant: un potgmpdj dans la 
jhaia» Voici ^dit^elie'cn^sepMehâat 
.du lit, 1 celui qui nous empêche de 
4Îoia divertir librement* Je lai ai 
\ -éonhéde rppntm.> de foire jqtf ïi ne 
s&a'dôit . cotront : fe wbciiier de! loag- 
30ms, Ten«-«àoi maintenant la pro- 

méfie 
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méfie <§ne Vous m'àvèi faite , & en- 
voyez cebon Hamme à Pautre Mon-' 
de. C*eft pour (kire cette exécution 
que je yous ai mis ce poignard en- 
tre les tuâtes. ' - r ; 

Ces pirélts Itwpfyrettfc . ^horreur 
fcefprtt de FèLtxij '&;il*nfeqjt pas fi- 
tôt vûce bonVféilîârd , <jue le poi- 
gnard ' lui tcftribft éts mains . A Dieu 
ne pkife,'-dtt-il il Clorindc, ^uè je 
trempe mes mains dans fonfang} oc 
vous -ne faudra croire le. dephiiif qur ; 
ib refens* lié vbtis trouver fi ittiel^ 

Eft-ce *iri(r, reprit <îlo,tfnçlé, que 
tous tenez; la promeffeque vousmV 
veàfti^ ? Pau vre Hormrie , y <ms n^avCT 
donc ^a* te eotarajge dètiitruriHom-- 
meéttàortoi.' km'en Vaî, pourfut- 
itfe-tffé y vous J fcrire voir que j'ai fe 
cœur plus mâle que vpus» En mémb 
èbms^Uë j^S île poignard» le plbrigea; 
4atis ; le 4fein d*HippTite r et comme # 
4lle eut crâmt qu'il n'en échapât, el- 
le kii en- petçà 3* çctur à. pluueurs 

- ^ij^icîe fit -fi^nrir Félix, l pen- 

4àn^<j4c<nottftde admiroit k gratU 

^T 6r deu* 
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fleur de fon courage. Voilà > <Jif» 
clic , notre afaire faite } & déformais 
aops. ne ferons plus embamfiez de ce t 
incommode. Pour éviter lajuftice, 
nous n'avons qu'à enterrer ce corps 
en quelque lieu écarté. Le temsnous 
çft favorable f U nuit eftiort avan- 
cée, ^ le jou^lmepcoreafiH long- 
eras iparôjtre. Dès que nous l'au- 
tons mis en terre , je for tirai de la 
Ville en litière avec ma Fille de^cham-: 
bre >t & je jn'en irai à ma Maifon de 
Campagne r Là jç ferai courir le bruit, 
que mon Mari eft mort fubitement, 
$p ferai faire une Bière , que pcippli- 
raî dé çhofcs pé&ntes i & je la ferai 
fermer tout aufli-tôt. Après cela, je 
donnerai mes ordres pour que les Fu. 
joenûlles fe fafîeot d'une. manière à ne 
.joint faire douter ; de mon afeétk>» 
Jçpycrs Hipoljte. 

^ Félix , quelque inquiet qp'il fût* 

Tembla gourer ce projet. U aid[a la 

Fille de chambre à enyeloper le corps 

cTHipolitc fl q\}i fut enterré fous les 

ruines d'une maifon , où il paffpit rj- 

. remenj dir monde* , \ Après qu^ils Jfeo- 

. jrcrit enterré , ils rcaçugcgc *jfc t-°&$ 

fort 
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fort fatisfaits. Au point du jour Çlo* 
rihde entra dam la litière 9 avec fa 
Fille de chambre j & comme fi fou 
Mari eût, été avec elle, elle en fit 
fermer Le? portières. A h Campagne 
elle fit le* Obféques de fba Mari, 
comme elle lavait; concerté» 
.; Mais toutes ces précautions nefer- 
. virent de riçn , le fang d^Hipolite 
crïoit vengeance , Se la Trahiton de 
Clorinde tut découverte par la fidéli- 
té de Mélampe 9 le chien d'Hipoli- 
tc.^ Cétoif un chien qu'il avoit é- 
levç f qui le fui voir par- tout > & qui 
étoit excraordinairement attaché à (on 
Maitre. Ce pauvre animal «'imaginant 
qu'Hipolite étoit dans la litière $ lors 
que Qorinde partit pour la Campa- 
gne la ftuvir, Mais quand la li- 
; tiére arriva à la Maifon , le chien 
ne trouvant pas fon Maître 9 s'en re- 
tourna à la Ville. 11 le chercha dans; 
tous les coins dû Logis 5 ( & ne le trou- 
yaqt pas , il le fuivit à lapide jufques 
aux pfiafur^ pu il étoit enterré. Ayaqt 
, flairé foq Mflitre en cet endroit;, il fe 
*. mit a i|çurlqp.d^nc étrai)ge n&WHerç, 
& à y gratter' la terre. . / 
— 4 N 7 Ses 

S 
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- Se* heiiriéniéns attirèrent quelques 
^pcrfotmes qui pafibient à quelques di- 
fitancede-là. il» trouvèrent un chicn r 
qui à force de gratèr avoit déjà dé* 
«ouvert un des coins -du drap enfan- 
tante qui couvrait fon kfaitre. Me* 
lampe les Tcgardoît , & ferrtWok leur 
demnnder du fecours. Qpattdoncom-* 
4nença à creufer, il voukit^tre de tu 
partie. Quelqu'un âemine delechaf- 
1er ; mais il ne voulut pas bouger 
daupnësxlir Cadavre» * 

On trouva te corps d*tm Vieillard 
'ctivelopédahs des draps tous couvert* 
'dé fang. Melampe , qui malgré tout 
cela recormoiflbit ion Maître , fe mit 
tbut-auflttôt à lui lécher- le vifage 8c 
le corps. Les nouvelles de cette a- 
venture étant d'abord répandues par 
'toute la Ville /il y eût Urt grand 
■ nombre* de Curieux qui aceoururenc 
pour voir ce trifte fpeétaçle. Parai 
ce nombre , il s^en trouva un- qui 
étoit Pàreht cMiipofite , lequel re- 
connut 'te 4hien . Les aâions^dU^fHen 
firent rpooftnokfe le MtiitnÉ^ qw 
-d'âHfeWrs rrfétoîf f prefijue fto feco*- 
noiffablc* •*-> • * 
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^ Legfandi Gonfalonicr^ en ayaar 
eo avis, en priiauflwor conrpoiâin* 
ce. Il examina îx chofc degrés , &c r 
comme c*ctoh un Homme de grande 
pénétration-, il eot^d^bord quelque 
feupçon de? Ctarindc.' li 4a fit/faifir r 
avec fa Fille de chambre , . & cllei 
eurent toutes deux amenées IFloreri- 
ce , où Clorinde confefla d'abord (on- 
crime au Gon&lonier * mais avec une 
fierté furprenante. Oui , flit«c]lé, 
c r eô moi qui ai.poàgnardr Hipolite y 
& voici \t bras* qui iai.a ôté la vid. 
Biea kJirt d'être fâchée de lavoir fait, 
5'al un déplàifir fenfible d'aHoirtànjt 
tardé à le faire. Outre le poignard .*y 
tous faurez que je ra'étoîs (èr*t£ 'au- 
paravant d! une poudse maligne , - 8ç 
«Ton pQifon trènfubtil. f 

La fermeté de Oor inde furprit te 
grand <? onfaionier v qui fut fiché de 
vok ane ame fi noire logée dan» un 
*&rps fi bien fait. Il porta la caufe au 
Confeil des Huit, gui condamnèrent 
Clerittde fie fa Fille de chambre à être 
brûlées toutes vives;^ Clivant les Lotie 
'iki Pttls. ÂiotÀrtêt&fftertQarin- 

de 
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de. 9e foc point écàûè. , La; fcmerice 
étant prononcée y elle, fut menée en 
prifon. jusqu'au lendemain, jour de 
fon éxecution. On lui envoya fon 
Confcflêur , qui éxok un Homme 
d'une vie irreprochahle,. il pafla toute 
Ja nuit auprès d'elle 9 &t tâcha pen* 
dant tout ce tcœs-làde la préparer à 
k mort: : : « 

La Fille de chambre confefla, que 
Félix lçur avôit prêté la main dans 
l'aflaffinat «THipolite. , Félix, s'&oit 
fiuvé'auparavant ; maisil ne laifik pas 
d'être condamné à avoir la tété couî- 
pée , & tous £ê& biens furent confis- 
quez. : . 

Quand les Miniftoes de k.Juftic* 
vinrent prendre Clorindc pour la me- 
ner au fuplice , elle fe fit. parer le 
mieux qu'elfe put ï>ar Ta Fille de cham- 
bre. Qcla fait* elle la baifa piuûcurs 
fois » & lui djt> de prendre courage. 
Mais la pauvre Fille fondit en larmes* 
& parut, fort pénitente : au lieu que 
Clorindc fembkût braver k mort , Se 
;&,Jîioqtwr du fuplice. , 

Etant arrivée m -ifca de foafupliaî, 
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elle demanda la permiffion de parler au 
Peuple , avant qu'elle fut liée au pilief. 
On lui accorda fit demande , & cite 
harangua près d'une demi-heure avec 
une aflûrance qui furprit toute TAC* 
fembiée. Elle dit entrtmtres chofes ; 
que la mort n'étoit pas capable de l'é- 
tohner * Se que la feparation de l'A- 
me d'avec le Corps ne lui faifoit pas 
tant de pi de fe 

voir 3 jai ornant. 

Tout ce >ûta-t- 

clle , c'ef irdcfe 

dérober ai 

Là-defl Bour- 

reau de fa qu'elle 

fut~attad oit au 

milieu du bûcher 9 fon ConFefleur la 
toucha fi vivement par fes exhorta- 
tions , qu'elle témoigna une repen- 
tante publique de fon- crime. Ce fut 
alors que fes yeux qui étoient aupa- 
ravant tout de feu, devinrent une 
fource de larmes. Son Confeffeor, la 
voyant en fi bon état , lui donna fa 
benedi&ion ,; & le Bourreau allu- 
ma le bûcher , qui fut d'abord tout 
Cûfeu. 

Fc- 
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u Jfafkti mdfritm pâten $<***> 
a ipÇ en -promettant Je [ ïép9*fir} 
■il le ff (finit ;- ; mif<fis tfàifr* 
' Tobli^rent à frenâre; nn autre 
• farli. %# É>€wif$*f< vw&M M 
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cet afront d'une tres-fanglante 
manière. 

|^£§£38L y avort autrefois à Naplei 
M t ^ un Gentilhomme de naiffan- 
^ S ce, riche, bien -fait de fa 
Î8^^ pcrfcàwe, & fort adroit en 
toutes fortes d'exercices. Ce Gentil- 
homme Vappettoit Hqéfcon il ïi'avoèt 
que wqgt-feînq^aps, lors qu'il vi&pàr 
hazard un jour de fête Léonice , qui 
paflbit pour uncdçs Beautés de Na- 
plesi taai*qtri à'&oit pas comme lui 
de noble extraéfcion, Heâor ne l'eut 
pas fi-tôt vue y < qu'il fe rendit à fes 
charmes , & refolut de ne rien épar- 
gîïèr yfywt eé àitàr la>ûï@Hpé. ^ ^ 
Il s'étoit autrefois fervi en pareille 
rencontre d*une vieille JFsmipe , : dpnc 
îls'jétditbîfen trouvé, c'étolt Une Fefti- 
me adfiî adroite % & ^aùflî ^tirFgafite 
qVfl y en'<Xk éh Itatîc/ He&o* Uui 
Recouvrit Ja c pafEon qu'il avait, pour 
Léonice, & la pria de fairp : en forte 
qu'il en pût jouir. Elle lui promit 
de s'y employer cle là bonne manière, 
fit fuiVaht fà pcomëfl'èjèllè S'en alla 

ut* 
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un jour chez Léooice 9 lors qao fa 
Mère n'y étoîc pas. Elle fe fit un pré* 
tgxte pour cette vifitc , & fit enfin 
.tomber le difeours fur ia paifion qu^ 
Heéfcor avoir pour elle. Elle lui ofrit 
de fa part ^ non feulement fon cœur, 
mais, (es biens ; & lui reprcfenta IV 
vamag£ quel le aurait d Voir pour À-» 
.iparu un Gejiulhommc fi riche & fi 
bien i ne, .,..-...'. . . 

Mais Léonice étoit trop vertueulè, 
pour fe kifler prendre par-là. Allez , 
Infâme , lui dit-elle » &* n'ayez plus 
la témérité dç rap fajre.de fcroblablcs 
ofres. Vous vous êtes-mal adreflëe \ 
6c fou venez- yous qjuç je ne luis point 
de celles qui font ce fiilercommerce. 

JLa vieille bien étonnée dé trouver 
tant- de beauté & de vertu dans une 
même perfonne , en alla faife le récit 
4 Heôor , qui en fpt au defefpoir.; Il 
ne laiffa pas de lui faj/ce urï honnêfç 
prtfent. Qyplquc rems après , , . Heç? 
•tor voyant que ion .mal enipiroiti W 
lieu de. diminuer , il rëfolut un jour 
d'aller -lui-même folliciter Léonice. 
ïl le fit; mais fans fucecs. Enfin, 
comme il cru; j\c pouvoir: viw (ans 

la 
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h poficder, it^lui offrit de répou* 

fcx. / i 

i i^éoake qui rfctoit pa&tnotâs pru- 
dente que vmue©fe t remarquoit bien 
qu'Hedor étoit véritablement épris 
de fes charmes: mais faifant reflexion 
fur l'inégalité de leur condition , elle 
en *p*ehenda les fiâtes* Elle n'igno* 
rt>it pas, que les preûaierfr œoufc- 
mens de l'amour font à tout 1 faire* 
Se les derniers à, he : riei* tenir; 
, Ces penfées oçcupqient continuel- 
lement fon efprit , & elle ne la Voit à 
quoi fe déterminer , quand fa Mère 
qui étoit une Femme ambitieuse & 
intereflée, la' fit réfoudte à recevoir 
Heéfcor pour foft EpoaX. JLéonicc 
tut beau lui reprefeftter fes raifonsj 
fa Mère étoit refolue <ie la donnera' 
Heâor , Se rien ne lui paroiflbit plus 
avantageux pour ft'FiU* que ce ma* 
liage. Â Dieu ne plaife , lui difofc- 
elle, que vous- perdiez une fîbellé'bo- 
Eifiort. tl Vagit de vôtre £àv tune, & 
d'un établiffemeftt trop avantageux 
£our le refufer, Vofôs pouve* être u- 
ne des premières & dea s plu* riches 
•Daaws dei Naplqs , ô£* vous 1 balances 
•- . là 
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là-dçiîps. Ha ! ma fille t \\ f^ut bajtre. 
te &r l peodaoc qu'il jeft chauvi , ;& 
prendre l'occafion par ie.adjçveux,, li* 
nç : faut pas q.ue la crainte d'un- mal i*> 
«agjnair^ vous faffe rejetter un/bon- 
lieur réel. - 
, Eflfin i^onicq y <onient\t , quoi 
qu^av^c quel que, répugnances mais 
ce n'étoit pas alors le tems de l'époiM 
fer. dans les £bji»e$, . (^a Merede Léo- 
•oioe le contenpa «qù'Heâror fie fer- 
xaenc en prefence de témoins, qu'il 
la prend roi t pour fa Femme * & 
qu'il la CQifUîderoic déjà, comqae tel- 
le- .[■ ..,.;. 
,He#or protefta, foleranelkçnent <fc 
l'iéftoufêr, & s'acquit, par-là. \é jiroit 
de jo r uir dès le même foir de tou$ le$ 
charmes de la belle Leooice. Ce fut 
alpfsjqu'îl abandonna cous iesfepsaux 
pîaifirs de l'Amour -, & qu'il Te feritiç 
£ tfanfportç v <jw Ton peut.;dire à 
- quelque pgafd * ^u'ij monrw pl«- 
ûeurs fois entre Ics.tyras de Léoni* 
"ce. ' * /• »\ x 
,. Le lendemain , il la pria dc[ Knjr la 
çhofe feçrette, jufqu'a ce que k dif- 
poC.tiçn 4c; fes afcu.res lui.pwttttÇ' de 
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l'époufcr publiquement,; & : de la me- 
ner •chez kii. Elle &4a Mère y con- 
fentircnt)& fa conduite fut telle pen- 
dant r fix mois, queLéonice , qui ne 
s'étoit donnée à lui qu'à contrecœur, 
commença à l'aimer ardemment. Hec- 
tor de fori côté , . lui fit de riches 
prefens , tant en joyaux qu'en ha- 
bits* - 
- Cependant les Voifinsyqui voyoient 
entrer Heftor à toute heure chez Léo- 
nice , s'imagînoieht qu'elle s'étoit 
laiiTée corrompre par argent. Ils é- 
toient tous dans ce fentiment, & il 
n'étoit pas aifé de les détromper. Léo- 
faice s'en confola, dans l'efperance 
qu'elle avok- de Croître bien -tôt 
Au rang des» premières Dames , par 
une publique déclaration' de fon ma- 
riage » qui furpitndroit toute la Vil* 
le. 

Enfin lafle d'attendre cet heureux 
moipeht} elle conjura fon cher Hec- 
tor de ne la pas faire languir da- 
vantage dans cet état. Mais Heo* 
tor , qui avoit goûté aflez long-tems 
les faveurs de Léonice , commença 
àcoûfidcter la faute qu'il avoit Éuteî 

v.. . - g- 
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3c fe repentit d'avoir 'donfré fa parole 
a une Fille d'une qualité peu fertabfc' 
à la fienne. .- U staiagin* cepèndanr 
fans rraifon. , qu'en lui donnant une 
bonne fournie 4'argenti elle feroit &-; 
tisfaite. 

. -Dans ce tems-là les Parent d>Htec 
tor firent la paix avec une aUtre puif-* 
faute. Famille^ & pour lier une fir- 
me amitié entre ces deux F&rojlles ,* 
on ptapofa de donner Clélio en; ùnr> 
riage à Heâor , qui l'accepta avec plan 
firpour Ëpoufe. La choie fe divulgua 
par toute: la î Ville , qui fut bien aife 
d'aprendrctque ces deux Famille*, qfcrf 
avoient été .fi lo ng- te m& ennemies , Ci 
foffent réconciliées* . -. : ■ ' ' :, r 

La Mère de Léonice en aprit lie 
nouvelle* & en fit part à fa Pille.* Je 
laifiè à ipenfer^ s?jL pouvoir rien arri- 
ver dciplus aàigeanc à la pauvre Léo- 
nicc. Julie eu verfij no torrent de 
larmes, & ; cri, fut! incbofolabie. • Elte 
fe corifumpit tous» lesr jours i^vue 
dfaeil* & refbkrt enfin de fe van* 
g* de -rafamt qtrîelfc / . avofc reçâ 
é'tfc&<&<i <$.dc ;puoir. Éu.perfi* 
aie. 

Têrn, IL O El- 
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r £JU^ pc fie yvsx à&ûm deffiân , qu'à 
Futiiqe;, ; qui étoit une Efclave d& 
Nfôuri&uite % qui deateuroit .dansjl* 
maifon depuis : plufeurs panées -, .- &. 
PWî qui ûéonicç avoit beaucoup de 
bonté* Ayant pris fes mefures avec 
cHç; 4tan*prit fi belle bumew, .& 
{3 remit dw*'fon;crohonftoiht:- 
-• filsô»*; 5Q?aw»t, été marié qu'envia 
roniîijift.nloisîiarcc la belle Qéiic? Iwa 
q)ie pafi'ant devant la maifoà de Léo* 
mcfcjil Uvjiijbufchct^ciaûs une Saie 
fofit. JLéontcesTen aperçut , & eu 
ip&ne teins la poi^geur lui monta au 
iri&gje. He&or ifhangesaufirdecon- 
tthjifkczr,. «ais.il- feofemit d'abord. 
Et s'arretant , falua ILéonioe; î& hû 
dit «Ju'il étoitTinri dé lai voir. . 
. Lconice ,« fairç lui fkirt connoitre 
qu'elle favois foo niàriage , lqi répou* 
dit payement q* jvchk mb* fitfprchez * 
Moofieur:; car je evoyoi* que voua 
Ua'aViez iinlt à» fiucabandonttée^ D>0Ù 
▼tenc iqirtiiu ine:- Tour voit pters ?!<Ài-ie 
fauquélque chofe qui vousiit defoo- 
îïgé? «al Mbttfieurî7Wi|f]flii9it.eltei 
iourenoz; v ou^ (Je caille -&uic Vous aîmd 
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fi tendrement f 'et quiTeconfacreunii 
^uèment à vôtre fer vjceà 
« Htf&ttfut fàrçïii d'entendçe; .au 
lieu de plaintes, tant de douceurs. Et 
ravi d ? en être nuitte (comme il crurj 
à fi bon marche, il lui dit > Mademoi- 
felle i vous fï'igôrez J>ai ïatas doute mort 
mariage avec Clélië. fly îàl éçé obl£ 
j»é , J>otri : rttîfief la J paiî ^uî Véft; * fai- 
te 'fcputëfetr entre la Familier denïoa 
Beaù-Pere 8c la mienne 1 ; qui ont eu 




di^ehren Mais j^dfaére que 
«péchera j>as' ïe cofcrs cfe* nôtre aitiitié» 
Pour ifcdi| ij'aïme* toujours Léoilice^ 
j*admi>è toujburs û beauté & fa po* 
1 i telle. : Et, fi vou^ avez Ja boni- 
te der mè pardonner Je vous ferai Voir 
des pituvès incbnteftables • <}uç Clç* 
lie n'a pas été capable d'e^rh^e*'^ 
jpiâflïon que 'j'atfbfcpôîar vous; 4 ": fl: * f 
" ; , Monfielri' 1 ? VepaVtit Léônicà f f vo?i$ 
îtôuycz ' crorre le déplaifir que J*ai : ett 
'apprendre" vôtre mariage , & deMk 
voir aîhjû :: fbplantéeJ jWai verfc un 
Tuïfleaa de ïarrtiés . « j'en ai perdu 
-pchîbirit . quelque tems l*apetrt&% 
1 O z rc 
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repos. jCc peu dç ,fceauté que j'a- 
vofs , dïfparut clatïs vingt- quatre heu- 
res , .,& je déchus fi fenfiblepenc 9 
qu'au bout de trois Jours, je ïiïétoïs pref- 
que plus reconnoidkbla. Enfin je con- 
fiderai que la iîccpffité , 2c qu'un iu« 
ter et de Famille, .voU?j avoipnc fait 
feanqyerde parole \>îtxonég£rdi &C 
je mo flataï , que cela ne Vçtojt point 
fait faute d'afe&ion pourvoi. Cette 
periféc me remit furpiéj'êcje Guis ra- 
vie maintenant d'aprendre de votre 
bouche, que malgré .C]élîe> j'ai part 
à vos bonnes .gtaces, Mais , fi vous 
voulez que j'en 1 fois bien persuadée", 
ayez la bonté depalTer ici qûejjgue-fqî^. 
Je . n'aurai point (îc plû$ grande ïoie 
que de rembrâfler celui que j'ai tant 
aimé, & qiic j'aime encore avec tant 
de tendrefle. Madéraoifelle *. repon- 
cJîc He&or, puis que .Jçs. choies en 
fbrit : là, je voii$ projets Jdç revenir 
cç fpir poux; renpuyçjçj* tips* premié 1 - 
rès amour?!.! Vous poUvçi croire , Vér 
pondit Léonïcc , : que je vous attpii- 
drai avec une impatience extrême! 

J^à-deflus ilsfe fcp^çrent r Xçoniçc, 
wvie çle voir lé taup fat p^^wenr 
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fedâiicr,: aptilla d'abord Futtnic, 8é 
lui* ordonna de prépare^ l ce- qu*cïlcsa*» 
voient coricfertéeriftirible Contre Hec- 
tor. .' . i " S '. :'* . . - • ■ . ' • 

Des.<juPil fat n»it^ «éétor ayant 
ibupé avec fa Femme , /eirvmt chet 
Léonicey & nte jrrit avec lui qu'un 
Serviteur qui étoit fbft Confidente 
L,eoiiidt*firbonVîfaêc à Hcftor; Se 
te rttçôî avec routés les marques d-aP> 
•feûicto^Le Valet eut brdrt de s'en àP- 
ler , & de revenir à trois heures du 
joatin. : 

ApnèipluûcJiJfs dffcoûrs amoureur, 
Hcftor ÔC Léonicc fe mirent au lit» 
pà Lionicè Itii fit pins de carcflfesqufc 
jamais. Ëtlfeiui avôit donné dfi'o* 
piam , fi-bifirf que dahs peu de * téiriJ 
il s^ndorâut profondement. Alors 
cite fe leva pour ouvrir la porte à Fu* 
iiifao, qi» crifl** *veè uh attirail; fu? 
nefte pou* Heâort 5 '-- H 

i Léohiceidabàrd^ritunéebraedont 
elle lrar lefrbrMnàc ksfcmbésd'Heftqr* 
Cela fait , elle lui mit arib&ulkm dans 
la bouche , pottrl'émpécher de crier; 
& ce fut alors qu'il commença à fere- 
veiller. Aw deffiis du Ifc il y avoit 
O 3 une 
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gjie gfoffe bpuçte dç.iff*» par ou Léo 
ï^içç Ce tfytipac avolçnt jicj^pafle. une 
çondp. /Vvec c^itcçprjde elles iitrcju 
lès piex dû perfide He&or , Ôc l'Ef* 
«Jaw tirant la ççfdc l'eleWi les piez 
i&n haut fie U tè&zntm, tk&Qré? 
191c tout nud* ££ 4*os myjétptà ne Ce 
paRVW,45'fe#dre.; 4 o:j ;«.;> iv.:. -. i 

rtxxr % çpr^a^n^ik^riielkcx^cutictû 
de çcc Ataapt *»ajtei«i^ i jter'&ià» 
gue.. "Mais «jayatft .que de h couper!, 
elle lui parla en ces termes. Infemcj, 
45'eft m^ii^Qn^nt qu'w,pfcrii{lgffi*/Yie, 
Je vai rnq vcqge* 4£iJfcfc><tt tp*&vtf 
« ?a ? &fr « • Tu.rata: jajyj; l'imnftcbr - j 
^K '^ûçcratU;»^ iuPefftte y ti^a* 
c^ijfépleU* , ^pntçe ; htpr^tâcflc qùf 
cette langue m'a £me avec forment * 
Se tu croy.ois qu'un £rime de cette nâ* 
xuredc^fur^^oii^^^jp^urç^cft 
ici le dernier moiaèrt$ jJd tg* platfif*» 
£ç )e prçi9ier f de tes, foïtftaosiw. .Tu 
JK jouir^ f .p]hxs <Jç Çiàlfcy'Qi cteLeo- 
W*> AjÇ<Wfl^«K»nfufltccpar 
cette langue trpmpeufc , qyi à été un 
àes premiers in (i ru i#erç de ni^difgra* 
ce. y £^ diftift ces pati&fc .„. elle psit ; u* 
: v t G «" 
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nribir; &f Iqi ro^ipa la Ungoc par ic 
milieu. •'; ;-.. i. . ; • r« ; .... -* :,;, 
-i .Ap^èsk b»gue, «Ucîlufî-çonpa les 
mams y tomme ayaât c éûé complices de 
ion cjiroe. iLnfuitç: sùàrdùmt • aok 
yeux , die lewJk cesireprochcs. Traî- 
tres .Orgapet jdc> P4 moi * r > q<li svefc 
¥Cr£c pBûomégard ta^M;dc fautâes lah- 
auro, JBc.qiù m&trquria la*Perfbnnfe 
la iphu aàfa^bhc du Monde, . comment 
aarc^fffous de tos trahir de ectrt jpai- 
ntéref il eft juitc que votre lumière 
foitobfcurck j fie que Tous,periiîie^ a* 
Irfcç k&nutres inihumens de nqoa niab- 
Bour- '• £41 difamD ilces parojds > . élit cro> 
va les ;yçux à> Heôon, & te rendit À* 
Tcugbxwaotî fiûnort.* Des jeu&.,<*Ue 
vint* à * A'auow panier ; rîôu&ioraia* 
driont de choquer/ le leâeur.par wt 
détail circon(hnt4é des croautez qu^d* 
letOTejiçà è IMgiftfïd^Hcôor v «ïeft: 
prourqœoi nous noua tairo(k|ibr:deqofff 

r Jugez qupl .fpefltoçte et'ctevqfcjéfr 
rre , quiun&lotiHn&nuv ficsrûèllçnwm 
routvié riei les .ractabrest ^ortkrcné 
voulant pas le fatcolangoir d'wantsl 
grj &c»nreotadni*Vflfogci»œ qotell 
.» . O 4 le 
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ït venoh de prendre, luiipcrçafcgœur 
de plufieurs coups de ftilet. 

JWa-qu'il fotmort, elle & l'Efcla- 
M Tayaut dette, :1e mirent avec tous 
ici membres Coupa dans une grande 
corbeille, quelles couvrirent d'un 
.linge bjanc} Reprirent foin d'ailleurs 
de cacher ieiâng qui s'étok. répandu; 
JLniuitetLéonice ,. fe tournant vers 
l*£&lave, Chère Futime, lui dit-el? 
le, je te fuis bien obligée de ton affiftan* 
•ce-, {ans laquelle je n'aurois jamais eu 
le plaiûr de me venger. Il fout main-» 
tenant que tu fonges à te Graver, & 
<jue tu: tâches au plutôt de pafler cû 
Afrique. Pren ce petit cofre, oàfont 
tous, mes joyaux, & oùtu trouveras 
quantité d'or , 8c. d'argent. Avec ' ce* 
h tu auras dequoi vivre à ton aifea- 
vec tes Parcns. 

: Mais la fidelle Efclave avoitle cœur 
tiop bien placé & étoit trop aflfc^tion- 
née à fa Maîtrefle. Je ne veux point j 
dit-elle , vous quitter , quoi 'qu'il en 
arrive. S'il feut mourir, à la bonne 
lHurc Je vous ai été .fidelle pendant 
la vie* je veux; Têt» jufiju a la mort. 
Jfain|e mieux inouHxf avec vous, que 
'<> h. » de 



y Google 



Les Jfmans Matfaureèx. ju 

de voWfiiHrivrej parce que je* lui* 
arffârée qu'fliri'ya ni liberté, iu or, * 
ni argent , ni pierreries j qui foïéût 
capables après vôtre mort de me ren* 
dre contente 4 . 

• Ce prodige dé fidélité Turprit Léo* 
niëe, , 'qqï né laHfo pasde faire tous fe$ 
éforts pour ld pérfuadèr à chercher 
Ion fifut par là fuite ; mafs elle ne put 
jamais gagner cela' far Fcfprîi de fbii 
Efclavc, - * - r> " - 
4 A trois heures dû maWn, le Valet 
d*Heéfcor vint fcherthfer fon "Maître, 
faiVànr l'ordre *qù'3 en avoit reçu* 
Futime tyi dit. qu'il dormoit ; qu'il 
n^avoit qu'à ^en'rétoiirnerj'ét qu'à 
Huit heures 11 revint le cherchek 
i; Léonice'prefla dé nouveau Futimé 
de fë fauver* 8c lui dit, que pour 
àè pas torti\k+ entre lfes'màhis de fts 
énriéiriiè^elleiéfôk rcfohiè de^fedton^ 
ner la mort èlfe-m'êm*. Pour cet &» 
fSt/ajoûta-t-elte; j'ai préparé du^>ori 
fort, qui doit me faire nhourîr au bout 
de quatre ou cinq heures. J'ilpére , 
#poridk Futime , qui vous 1 fcn aV« 
iflfeft 1 ptitëtftyetas «f pour moi; '< Si <?e^ 
lèéft, prenons le vite, afin que par 
O 5 V 
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fc mgyejMioijs mourions T &, évitions 
le fugjicc que la juitte^pputroit nous 
Faire ibuflnr.". .. . 

\[ Ta fidélité ? reprit L,eonicçj méri- 
te d'être écernirée , 8c je ne puis af- 
fçz l?admjrçr v é Apflès ces paroles , cl- 
}ç "prit. une b?jt£ ,' QU f eHe avoitini? 
4cs pilules empcùformèf*. Elle en u- 
^ala une, §c l?£(clàyc pnprit une au- 
pro ) avec tipe avidité npmpâreille. En- 
fuite Léonicc embralîa fon Efçiave ar 
▼pç toute la terçdrefle imaginable, 
nç pouvant en cejtçof^onlu^dbn* 
netj&Wtfçs ■ çaaççqwçs Jidç fpa aî&c-j 

i AhjiithcuwSjkValetd'Heûorrc,-; 
vint chercher fan Maître Léonîcè 
lui dit dçla fuivre jufqu'au Palais dû 
Yice-Roi, où il en £wrçit dçs. dou*. 
vçlle^. , Ayant, ifen^ç Ja'pgttç dp 4a 
cjwvlffeji la çkf, «fcprêjediftfuii. 
d# P^i*b ((îivk^çA^Aplfc WUvfc 
fc*&: Yfl«- ^î-tpt^i&'ciMp y fut w-. 
rivée, -elle demanda a j^l^r *u Vice- 
Roi, ayjmt wc aflàire prcflàitfç £ lu& 
^Hn^rçyef. &» f » ftlkiV^m? >». 

Tf.'l su^ rrir .^iiy !>1 'Xii*uy:t c -flWfi 
V; 7 O 
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, Jylonlfiigjncur» du^ç^uçe^ je^g* 
vqu$ tajre, part d'une ^vâ»Mre„ .$** 
yous rurprendra., , Vous, %ircz ,; 91JC 
^*jeft4p«K >flfigjsrja,v<jjte>èe?up 
^e for^ÛJon.. du : 59&$»r -Meâpc. 

.toux? & Ï&tm f Aflrès.^yoïr.^ftyffip 
jâjcjvé.^«c co»*«npw, f ,4,a^p$]to9|C 
■Ml«Wfll|cjiiew gn gr^e^œd>.çggwi^ 

jyop^rp,* ^e. lç;tKfiM<»»t4»S3«^«F 
.iwi.^u^^Ji^ttéfl^ujMfpn^d^ 





gftW#* BSf r fflï4 . ... 
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3*4 Les s jtm*»s^Afaltetoè*#. 

émplè àïaiPbftcrîtéi 8É-quoi qufl 
m'en .coûte 1* yie, , je mourrai ncan» 
"ibbîni contente tiê m'être fi bien ven- 
gée d'un Ingrat , dW Perfide, d'un 
Traître ,- & d'un Parjure. 
S' Cr'recit déLéorticcftirprit, corn* 
•ttfcVoùs * Courez croire, le Vice-Roi 
$ tous l£ Affiftans. - Son Excellence 
fai demanda d'abord * où étoit le corpv 
tfHcÔon Sous non 1k dans un cor- 
teille, ttpônditLébnicc, quiemnê* 
^DretémslttifArèfentkla clef de fa cham- 
Vre/ Là^éèflte oft<eftfby* quérir cet* 
tétoVbeiBtydom k Vue remplit d'hon- 
'tntf tfnift kr focSteteûri. Leonkc pria 
ie^fee-Roi d'éxâniiner Futitne , «t 
le Valet éïticfyor , fur la promeâe de 
Jrwrmge qu'Hcâor lui avoit faite. 
^ ; d^poferént touydémt cri&vcttr de 
lié0inx? f & SAir^d^bétfOM furent 
trtfdife cbnfirfhées'pèr h Uérc de 
f*facc?&pâr ifrtftaMf prbébe F* 
>%îït. -' ïitf Vît* Roif tfctnoigfta tfu dé* 
iUiflràe l^rijutticè qu'rfèûor avoit 
T&htj Léonide ; & enméme tems, il 
-W blâma de né ttri être pas raportÀ 
§4* jufticê; : lï pîàigéik fori fort j & 

m*ït (#»&& WMÉh*-* 

- * •> •> < ' ' "" pou* 
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pouvoir accorder fa clémence avec la 
Juftice. 

L.éonice, quife.fentoit mourir» le 
remercia» & lui fie connoître qu'elle 
étoic dans un état à ne recevoir ni la 
vie, ni la mort de qui que ce fût. En éfet 
le poifon ayant fait fon éfet , elle tomba 
rotde morteen & çrefence , & Futime 
jqq luifumcut que de quelques mo- 
ments. Speûaclequi étonna fi fort le 
Vice-Roi & les Affiftans, qu'où ne 1 
parla, pendent quelque tems à Naples, 
que de la fin Tragique d'Hcâor &dc 
Léonice. 
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AMANS MALHEUREUX! 



Elyire, Damé/Efpagnob , &nrf 
jurprije^ansfisan^urs impudi- 
ques t par J$mPernandezfonE- 
poux, mourût £me mort étran- 
ge, aveu Don Carlos fonGalant, 
& Lucide fa Confidente. 



|U- tcms que le Duc d'Albe 
y-, ssï faifoit la guerre aux Hol- 
*-' ^ landois, pour les réduire fous 



i l'obeïflânce de l'Efpagnc, 
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z\\:W<&l dgps-foo -Af ODréc uh: tyw«i Of- 
ficier Efpagrtol, wmmé Don Ferra*» 
;<ïe^ 11 eçoic dç Sevilk, & il pafla la 
pjupiiLt de fx vic.ca Flandres » 00 fcr- 
.viçe de fon Prince * où il fc fignab 
dans plufieun Sièges , & dans pli* 
c fi£t}frJBattiIk& : - ; » ■ > • 

; \. J*# pabi cttanj: iètttyttfe retira chez 
Jui * pow y pafjarlc refte de fes jours 
-d^silc repos. Il avoit tocmefaitdefi- 
£ein dç ue^fe jamais -snaricr : mais çç 
jpetit Dieu ;f ' qui tè joue des Dieux fit 
^fstfQJftrâes* hiibl hkntotrckmgn 
idpj«^blat«wîo: ; '„ ... r /- . u 
1 ÔQnJP£fflimk& n^Voitcté de*w>> 
touri <pm4$pui$:uhe année j lors, qu'il 
fut prié-au* noces d'une Parente, Ce 
f^c-là qu'il vie U charmante Elvire ^ 
il fut; t^Ucroenjc éprit dafes cbaiwes > 
$34 C^U ^tootjC VAleimcoofà fàii^ 
bg*té#: ) Okle ,fit beatuécy elle «vois 
|'4MOtag0Qd$U* rdé Sang Noble i 
rt^: Don -Fearpandcz. riie^poiiroit /pat 
e& sigerer une /dot airmitagcp fc. $<m 
P<reavokipluCçur?:£0fewj &.p*u* 
kifltr. J« plujfaioudt fo^emifcsFitaj 
i3L^iJd|!tfïlrip^ ternir* ify 
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d'envoyer Elvireaveeuhfc dé fcsSûtitfs 
-m Couvent de S. Bri^tde. • i - > • 

11 changea de refolation , dés qu'A 
vit que Don Fernandez, un des plus 
riches Gentilshommes de la Ville, é- 
toit amoureux d'Eivire. Don Fer- 
nandez la fit demander en mariage, 
elle lui fnc accordée y 8C te mariage 
s'accomplit avec beaucoup de réjeuif- 
fmee. Il eft vrai qu'il y avott une 
grande cHfproportion * d'âge entre un 
Homme de cinquante-cinq ans^ &i*- 
ne Femme de quinze : mata Us ne 
laiflerent pas de vivre fort concens 
cnferable les deux premières armées. 

Plus Don Fernande* avançoit cà 
âge, & plus Elvire aurait eu befoin 
d'un jeune Homme pour être conten- 
tée. Ce qui la fir réfoudre à fe pour- 
voir d*un rteuhe Gttbnt: Pour cet éfct 
elle jettit Us yeux fiir Don Carias: 
Gentilkoiqme bien feit , qui l'a voit 
déjà eourwéee du tems qn'elleétoit Fil- 
le. Un jour que Don Fernandez é J 
/»iç allé aux champs ; Elvire lui en* 
Voy a ufc billet par Lucide fa Fille de 
çt^mbrc; Doa Cadrai le regut avec 
des tranfports de joie > & ne perdu 

point 
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pomtjlê!tam8.^£Kdoord il yiot ren? 
Jre fcs rcfpe&s à Elvire , qui le Hftjt 
en pof|efliqn:df ce-qu^aarat (rotai* 
tc depuis long- tcms:M: r mj. . : 

Ces plaifirs dérober continuèrent 
quelque tems avec affez- de bonheur > 
jufqu'à ce que DonFcmandefc* poux 
vivre iastree; plus de liberté*, fcbr&çlufc 
cifadier demeurer dans unebctiç-Maifoft 
de phrifioce qu*il sttohi dix ipltes4$ 
Seville, fiit le boAî duGuiadal^iiiWi 
Cet éloignctnënt fit de la peioe à no* 
deux. Amans,: qui craignoient de ne 
pouvoir déformais fe trouver «Afcei-t 
bfcyjqu^avccaffcr dis difoai& : G#*. 
pcndiuiç Do» ; Fcrnahdra n'avait! aiH 
cuae joulbofiecde* fa Femœs*! rEt-j* 
comme & vertu ne lui écoit porat 4ufj 
pe&e, il lui donnoit autant de liberté 
qu'une Femme de ce PatVlà pôuyoi* 
efperer. \ , ! > 

Cette liberté :fut Urcattfe de fon* 
malheur; paçee que fon Mari n'étoit 
pas jaloux, elle n'e toit pas cirtonfpecr 
te; & pour .avoir été trop Hbted&rtf 
fes Amours» elle fut enfin furprife, 
La manière d'agir de Don Carlos a- 
▼ce- Elvirsj'étptt trop libre pour . fie 

pas 
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po^donnçrlieilkwàbtigeauflc DûmefB* 

ijltèS.i é.. % s t ■.•;v.' } * '; -:yf •{ :-,i . . * 

: ; Entre ces Domcibiqu^ il y ayott 

un vieux Serviteur^ qjyir'ûvéot; totw 
Jrtws éoetrà-fideleàDott Fcrnaackrz. 
CeUii«ci ,qut s&ftterefioitpliM que toos 
)ê&aiitf£s à.l'hoiuicur de fon Maîpne , 
jtagea'*dd £ert& étroite fatniHarir^, 
éf^l féma^uoit encre Eivire fie Don 
Carlos^ quîik jpaflbichHcor tend* au 
préjudice de fon Maîcrei Mail, com> 
toc Don Fç mandez avoir trop bonne 
opinion de fa Femme pour s'en défier* 
il ftWtf pa* lu* communiquer & pesrj 
ffe'i avant qtie d'êtrei bion afluré de 
h -ïHoft; 'i f Pour la déconmir, il prq 
k ràfol^iond'ëpdtrj routes le? déman* 
çhes 'd*Etvii«'* fc :de i Don iGarlos. . i 
•• ' Cependant ' nos Amahs, qui na^ 
gecient dans . les plâifîrs^ ne conûf 
deroient pas le danger où ils stexpp* 
fdiéht. Ils eurent h négligence delà ifler 
un jbùr la porce èueçrce;; dans totems 
quMs fbktroicîic cnfenWe fur le lit, 
& qb'fls goutoient les plus doux plai- 
fat 4a Patnour* .•' 'U.* ^r.ô-, • , » 
; Le vieux dooieftiqud, :fe ': voyani 
am&coe vaincli gociœjobpcès yeu»? 

ne 
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6c tiatôinga \pla$< rll «&hi£ d'en a- 
vcctir ibn iMuicrci fon;retour de $ô* 
^ttlci « î où foi «faille ii!à voient apelléi 
DèfeHquîit (ut araire* Doa : Caribi 
dif^rae^ &-Elvdrà £aprtatit(dè ftstiras 
*inr & jfttwicnfcnBicciteddc fon Morn 
Elle lui fie cent careffes, Sc.iui.idfe* 
tarifa* f^ujKpiot il atf oit ufamuaite' li 
lott&uœsir&Qiftlkt? . ilfaus, fe^ra mori 
Mgpi^rdit^ttei *pè:je:hd £tuym *U 
yrewooDCfltew voiire; .fc cjac 

j^ langVtsi lots que sues yeèx n\>ot 
j^ te bonheur; de vous voir. ! 

a^fevitute rtëal» ^qui ftToitjrbien le 
«oirfriwtrjnç put'fdufririetcd tfcndrcfi 
fc^bipoc^taf if/t:depitt4S>otrtelle*;fis 
jêijfiti ;ijnj fehigri rr rde- vait que f<m tvfaîfi 
trefe laiflicainfiîiùper par les fauffe* 
CardTes d^lvire. Il prit fon témji 
pour le détromper y un jstar qu'il é- 
tojît fcul dans, fon^fbineq^'iÔc Iqt a* 
dreftàm /à rptrole v il impar&^^aà 
ptèidecfcttcvoianierc. :t :* v o r- 

MonfieuHy josriehAfoui^ernVd v uttO 
fâiofç^a^vousfiitprctidra^&î qui doit 
tous, chagriner/, U s'agk^v&rehoni 
neur, ôc^our cene raifoa, je rtcpwi» 
▼oiisk rcachwrv^GVft^ut Mâdamq 
- -.1 fe 
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lie ferf trè^certamemtutqPun Galant , 
Ccj'eii fuis témoin joccuktre. Je la ai 
TÛ badiner en&mblc fur votre lit; & 
pour ne vous r*en cacher , }*ûi vu lé 
Galant dans la pofturéd'un Homme 

Jut reçoit k&dcrnici&s fkvtfursd'une 
cmrne. . , . < ' . . 

.. Cette nouvelle étoiuia fi fojrt Dbn 
Fernande* , . qù*il cw fat tout wtcrâit: 
IPabord là fideMté4e fotfV*ièt,qtfil 
avoîtéprouvée en ptufiernsveaconticty 
le mit, dans une grande perplexité; 
Mais l'afcétion qu'il avoit pour Elvi? 
rt Remporta fur cette ooafidera*î*n. 
Il dit m fon Domeftiquç * r prtmbien 

?trdé àce qnr tu dis * c»r Vai ; peiné 
ctoifle.quJËLvire metcraiiitte jusqu'à 
ce points jbç Vakt lui.fct feroitnr; 
qu'il n*aVoht rien avancé xjue ce- qu'il 
ayoic «wi> demies propres yeux ; qu'il 
ne porJoit, point pan: palfion $.«& que 
A £ dette ^toii le feoijnatif, nui: IV 
voit obligede lui ikeoavwrh ferêche 
qu'on fetfbit i'fon honneur* 



• ^ 



iï* 



(Don: Fernande* hù demanda,) sfil 
pourrait lui faire voir ce :q£t'ituuEoit 
mut de. peifte à croire- Monjicdr, re* 
pondit fe V:^et,yo»s0 ; avCiqtf , lfcin- 

-i drê 
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dfàMn *r<*#age , &je ttm lai fort «a 
ce ;$a$ dç v y<aus convaincre par vos 
prqp^ fçjj$. ; Don; Fepnandes, «efo* 
lu 4c jàvoir le fond de cette afoirej 
fik.feinbUnt ♦d'avoir reçu, des .Iqttrej 
qui l'ôbligeoient à partir pour SevilJe, 
É?iy^>i lignant den^f< ll^efl jà« 
cî^fi , fe plaignit <îe « quîil é«>ifc ob- 
ÎWf :4 e /ffMÇP. <*e 4; frcqùe^yQj^g^ 
I^r^uoi 4M?<fte* fppimçs; BftttSc y» 
rxqs iq a ficefl'dj pour y vivre en rer 
P9£> P'9H vient ^ucyops me quitr 
tez fi fou vent? Mes afaires , dit-il^ 
m',y joMigent j ; Hç t quçlqqe* d#gçnce 
quf je fafle majntçnaqt;, jç ne^i^soip 
le$ expédier 4ans : moins de fept on 

îî ne futpap fi tqt parti t qv 'elfes» 
fit avertir Oon Carlos,, qoi viftf'preit- 
jlig &<pty:e , & à^jç»«a de a^tpar 
la^or^ 4u js«di%: .^ .iu --• * 
: ipès|-quni fm grfivé^v^ivire> fit 
jucher tou$ (esDgnjçftîqfuçp^hwfR^ 
jCfiçi4ê : qui^tpit (ajÇqi^iJçnreH.'ïiOiît 
&fu# tf a^quil)cï 9U îpgi? , ; ell$ ^ôftifujt 
trouver Dçm Carlo? > & lui ayaut fait 
coj^içn , ils;p90erent uflfi, $tespltt$c*- 
£reable nuit enfemble. C'eft mainte- 
nant, 
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3 J4 & iS dtnans Malheureux* 
tant* ditEWfre a Don Qarlfcs , que 
nous affroriS le ttiti^dè nous di vert rr/ 
Ld bort Homme à Ses affiiitè* qui te 
retiendront hait jours > tâchons de ne 
nou^- pas ennuier pendartt ce tetns- 
là. 1 ' r ; J - ■ 

•> Don Fernande* jtffli ttàtafroit ftruï- 
nfe^ pendah^ilu'elleiîhBhoitîfes plaifirs r i 
s'atfêt* àpf èsqûftl e*t feit-deùx lfeuëii 
tteomftoànd* è'feé W!rts a'alfcr ;P*ti 
t«ndrcà Sevillé; &' 4 >ët6$rnarit fiir 
ft* pas quelque tems* 'après V il arriva 
etoez lui a minuit* :,î •" ' • *'•• 
-• ' Iltroa^d'Àftbra^foh 'fi^fëTetv** 
teur, à qui ilderttatida 'fi rAmant^ 
«oit - tfenu* ' Le Valet? lut a jtëht tS» tyi*il 
y avoit déjà plus de deux heures qu'il 
étbit erttté^ il monta d'kbbrd a la 
timbre d*Elvirè> k&6tàpigji& âb 
«deux- Hommes *Hnez'qt*'fl ivoit àifce* 
né avec lui. .11 comtnai^a 1 ^ fëfl^fcr* 
*ïteur 'dtéfrofjpeFâ ht portée kudde 
«mndtm^e bfttitvvirit <PSB6rd é'fi^ 
«*dier qui tfétaid ^ lie Vritèt^luPHr- 
^drfdi%que fonMàîfcre âvoit erivbyé tin 
7Ht>teW«aVëc>dei ifttfèî OTfnpbmBce 
•pow? r M«dÂne 9 '46^ttdlé^ il «Whf «^ 
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àxc 4c lui rendrp àfori amVéeàquei* 
laboure que ce fût. * i ; : - ^ 
^Lucide en- fit le report àia Mascfef* 
fe; qui lui ordontaa de: tes prendre; 
Éms lai (Ter -entrer qui que ce fut dan* 
f&tchamtae. Comme eije entrouvrait 
la* porte* pour prendre les Lettres, \t 
Serwiottrr la poofta avec: violence, en± 
trk de ibree ,; Stîrayâ tectenain à Dort 
FerattiîdM ôli fesQedç, Il dntrtrem 
data la chambre;; & ayant pris une 
bougie gui bruioit fur la. table , il* 
trouvèrent El vire Se Don Carlos èo- 
femtyev Dcm^Feitund» kt 4yant fait 
ftfrti*4iu lit »iil9:f^jeccer<^ttou* deux 
à fâ<g{tfo^/inais fans avoir égar4 
À leur pofaittyii leur- adrefla la pa- 
role d'tmë voix nîeriacaflte t Énfame 
tJk-iLà ©on Carfosv tu et bien hai*- 
diuJe t v»enir fouetter taon lit ,* au péril 
jdoJtaviB. .iTtr»a$ip«:t««pla&fiPsa(ieb 
El vire , & c'eft à moi ntfwatcriaitt>à 
tn'tn v&ifeei. ifcnftwe fetouroantiers 
fa KeûàtfyevilËt i«6i^d(t^i», Pèté< 
me impudique, qucUetaianie t'a fet- 
•fie de voofèiv^m»«erWi<rtinenr ? Eft*» 
«5 pfcwièete^Fwtîtneffk ,iq*te44verfofe 
laut de laitowàf tnoâ d^ror<Ia£r£ 
r i;> te, 
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tCidUccdcli forte que tu rccannoii 
l'afe&ion que j'avoi* pour toi? Ton 
ingratitude cil trqp jioirc 9 & ton crime 
trop énorme pour demeurer . impunis. 
Eoluite fe tournant vers Lucide; Et 
toi Lucide, qui mangeois mon pain, 
tu as pris parti contre moi. Tu t'es li- 
guée; avec ceux qui meraviflbientmon 
honneur, &iui t'ça&it un divertiffe- 
ment d'un chofe qui deirott te couvrit 
de honte. Vous êtes tous trois cou- 
jMblesd'un grand crime , &je veux 
absolument me : faire jufijtce* 
: : Us fe jetterent tous. Hrcw'aux pieds 
de ieur Jugp)iniké, & firent tout fcur 
pqfliblç pour Pcmouvoiçà compiÛion. 
i&us Don. Fermndcz fct raidit contre 
leurs prières, & demeura inexorable 
# commanda d'abord à fe* Gens d'at- 
tacher upe .corde à. une poutre, & à 
:£Jvare de ^mettre la.ooiide au cou à 
ion amant», i-:.- ■■ ;,. ;, & . . 
; . r Elmire, * refu&ot de Je faire f - Ton 
♦Mati jjira quM loi rafleroit (àot. au* 
4uîn« grâce fon epec. au travers do 
<?çrps> fi die n'obriffoit; : fiour feu ver 
fàm cJJcfe jefolnt oïalgnfaUe dtècre 
tebobrtwu do Door CartaJ ^ jl.ri 
»::i Cct- 
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Cette exécution étant Faîte ,, D011 
Fefnandez fit emporter, ce qu'il f a-! 
voit dans la chambre , 8ç n*y lai&ï 
qu'un matchs dans un coin pour \£ 
défoiée JLIvirc. Avant que dé là quit* 
ter, il lui dit, El vire, je né veux 
pas tremper ma main dans 
Je t'ai trop afmée,pouf en y 
té extrémité. Mais je veux 
punition, (Jue tu pafle$ ic 
de tes jours * & que 1 tu tiet 

pagnie à Don Gartor — m - A r " ~ 

puis qu'il t'a fi bien 
la Vie. Turavôisçi 
firsi 8c je n&Waxr' 
feîfft kr Lticidê ta t 
te c?6rtf6ler de (H me 
il fe retira^ Refont 
fenêtres fàffentgrilfa 
te fût murée; ce qi 
mértti M&Ufitfti 
un petit *,giiîdi& ; ] 
V^letdëlTnôit tous 
<mlrô a £ cèï MConr 
de Mtt; poûvJelir 
:: Quel fpedatle \ 
vire !' Un Hdinmt 



chambre» ôcuncd 
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vpyoit enfermée entre quatre murai t* 

les^ fens éfpeïance d'eij jamais for- 

tin Quel, enàgrin d'avoir donné là 

inorfc à \}A Amant' quelle aimoit 'fi 

{iaflïonnément -, '& " à Voir toujours 

cet objet devant (es yeux ! Objet qui 

auroit feippli d^orreur'une perfontic 

defintcre(Tée%'&qui dans cet état au* 

fô ît donné de là peur, à ûh Intrépide. 

* ,Ha! pltit à pieu, dit-çllë ^L .Juùci- 

àè r plût % Pieu, qu'au lied de'ixi'é. 

rljïjer cnÔoùfrcau de Don Carlos, j'euf- 

lel Fernandez eut 

qxortqi''p rol Ç^é 

ce genre de vie! 

JeiouFrej pouro^ 

terde la^yie par fc 

sr Qçm Carlos, a 

>rt." En cfet aie 

Câpres t âufllbicn 

fer pe^dçjcetr J 
defWj fywipns y 'qui I 
'hciveùx tporoens I 
fnirerabkments 2c 
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lindc découvrit la fourberie > & 
- s } mvet^*àc^sdrjilîjet:>elte 

eut honte defurvwn \à V cette âif* 
\ grâce > &fi dohrie aujfi la mort 

enmèmetems". 




%crï fcttilc^n Amans heu- 
reux & trompez > ne l'elt 
ptt$ xfl<Hns v qrr* rnalhepreuxv 
U'HiiWlre Je Fabrice j. 8$ 
4'Adelinde, n'eft pas des moins re- 
marquables dans ce dernier genre > & 
mérite l'aticnrioa deteeuiqAuoritfef- 
prit tourné au Tragique. 

Adelinde étoitPFemAïc de Pompée , 
Gentilhomme de très-noble Famille. 
E£k v était belle & très vertueufç, mai* 
a force d'aimer* fon Mari, elle eut le 
n^lheur d'en^ devenir jaloufe. Elle 
éprouvoit (oh ^Mari ^fittque^ ïtans le- 
cteur; & nev.potrrom feviacis&iVe, 
£ : jn$iris* qyè dçxciéa^ytij' • cç flu'ejlc 
crçirgnoit le plus. * jjogapçe* qui s'en 
^perçut ^ fit les. .derniers efortj pou* 
f la. détromper > & tâcha par toutes for- 
tes, de voies } de lui- ôter cette atonie 
* ^ T • £ *< de 
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de l'cfpiSt,; mais ililur 4uc : ïmpdfa 

- Peadant eeterasrlà^ Fabrieç ton 
. -Valet,, devine amooreuXsd'Adelin^CL 
11 ccoïc aiiez bienfait, 3c refembloit 
beaucoup à fon Maître. Quoique fa 
conclitibn :fur baâe , il ne laiflbit pas 
jdWoir'le -cœur haat , j& # fe Ma- 
tois de jjagner quelque jour celui 
delà beltff Adclinde; - illa fer voit *■*• 
•ventant d'aflidttité, qu'elle le faifok 
Jtaiier dans Tefprit de Pompée, corn- 
-me le meilleur Serviteur qui fe pût 
f trouveK Fabrice, ;qdi en fut averti* 
-en conçut beaucoup de joie^ mais il 
-n'oÛi jamais déclarera Adelindela pafr 
iïon qu'il avoit pour elle. . -• 
\ Il y a voit à; Rome dans ce tcms-li 
une tameufe Courcifane Efpagnole # 
qui s'apelloit Nucîe. Adelinde apric 
xjue Pompée en étbit devenu amoù- 
tjreuxi, & oet avis rpdoubtafes iniquié*» 
•• tudes; , Pbùr' en à;re bîciiaflftrée, êfc- 
le fit apellcr Fabrice y qni paflbitdans 
fon efprit pour le Confident de Pom- 
pée Fabrice-, lui dtt-ette, je fuis 
pcrftitdoc § que 1 tu fais tous 4es fecrets 
P 1 \le 
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4&d#lkMjU*rc« iDi-Wcii de . hqnne foi 
qu'elle Courtifane il fréquente. N'eft 
*tà paiitfaTïydife^ cateinHudke ;Ef- 
j>agQkteViq«^ demeure danrlamedés 
Condutti? XH-œbi 1a îvericé , & je te 
recoroporïffcrai. ..-i 

, jMactorwv répondit! Fabrice, qui 
nte oftniquait pas ; d'adraife y 1 vous me 
fftitprettf&j. Mo© jMakv^^pe c fak i la 
•grac?x& "iritfaiffiei;;, juftfu/à IHccpAfi** 
toutes ils. intrigues :d^lnidur^ Mais 
^tje.difoit-ii y fi je les attois Tcwler? 
Yous.do^zxToire^que.c^eft ali^ 
/-H de: ma vie j iCcpfadarity Madame, 
ifi votts ?yéz h bonréiife^cmc^protiict- 
Ue q^eLyous ^n<b«z»da!>diofe:iÊcre- 
te , je préfcncraii'if jplai£riiUq> vous 
jrc^chxr fervice, à -iatodâéte ; dor naal ; qui 
poarrpû rafenaaTiMCTiv: . i .-;.-. 
..• $tfr bia parole, reptrit Adtitiqde , je 
Ji?oa!patdcmi:JiitmfSip 6c ràun'aa qafà 
<«c dîccottMiir îirèqve tu. faia lie ifc vrai, 
^épçndiÉfflfebcidevîi^vMiCriifieur 1 af- 

fez ToùvimlLj!^Au^oikrd?hoi il,: lui a 
donné rcûfcter*vaîri paon r Wêmain ; a- 
^èi-dînfciikezAïnuvicilic pananctqui 
r! 2 '> de;- 
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-.' '• ■» * l'A r id if 

demeuré à U'JLongpjjag.' Fabrice^ je* 

prit Adelinde, jp.To^baueroif fprt : dg 
prendre morrM'ari fur të&if* &V;^S 
m'en venger fur cette infâme Çourti- 
fane:' maïs je crains xjuë'oioti Ma- 
ri s'en prendront à toi. ' '.Cpp(ul« 
tons un peu , & voyons .de quelle 
manière je pourrojs furprerçdrê PotfV: 
pée y fan* t'expôfer à . fi. vengera* 
ce. / ';•'<•• . : - ^ ^ 

Madame, repartit Fa&rice, il me 
vtent maintenant. dws l'cfprjt un ex-r 
pépient, par îe^uçHl vd.us/fera faciljç 
dé Vous'tfttîsfaire fans bniif." I^ûçijç 
Ûoït aller voilée au renJdez-VQU.s*. poutr 
Wètvt pas reconnue 4 ; & elle fime^ 
ïâfrfe Pamour fans voir, ôc (ans lien 
iJîre. En un mot , elle ne veut point 
jtoufrir de lumière ,, ni dç bruit dans 
la diambre. ' AinG Madame ', s*4 
vous plaît de. vous trouvtf.au rend^tn 
Vous à la~place cîe "Nucie , Nlonfièuj: 
pe pourra pas îiïépçntypi&ïççpUFrk 
dans robfcurité-i & croyant* pafler te 
tems avec Nucic , il lé paflew avec 
voiis. . . . " ' . . . ' . w iiy 
. "V râîhîcnt , repondit Adëlfrfde , "Voi- 
. V 4 là 
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ïa* qui efl} iputà Çiit bien imaginé. 
Par ccinOTeù4à;i'aîtrapcrai Pompée £ 
^l^ABmjfc ii'é* '&"** ««f. Je d-é- 
ccfuvrimi' ic ibnd dé fës* intrigués, fans 
qu'il prenne ïc moindre ombrage: 
mais il faut > Fabrice, que tu me 
ferhi bieh fidèle. 

* Dgmâin ' pkr ordre de 1 ' Monficur , 
fépôrtdit Fabrice, je dois aller pren- 
dre Phcdre ; dc Nucie, &T avertir Mon- 
ficur.dès quelle fera arrivée au rendez- 
volisV # }c ferois d'avis > Madame , 
frqùrfuivi^il ? que vous priflîez une 
heure, avant telle de Nucie; Ce» dès* 
que vt>us ferez venue au rendez- vousj 
j'irai avertir trçon Maître, queNuciç 
cft. arrivée^ Maïs , Madame , j'cA 
perè ( poùrfilivit-il) que vous au* 
rez la bonté 4c tenir vôtre pro- 
mefle, £c de ne .pas vous faire 
connaître •' puis/ ^u # en ce tas vous 
Voyez bien qu'il s'àgirpit de ma 
vie. :î: * ; ' v - '• '*■ .,. - \ 

/Adclindé 1 ltii promit encore une 
Toïsle filencej quoi qufelïe eut bien 
fouhaitérdé profiter d'une fi belle oc- 
<3afiQD, pour faire une vive répritnan- 

• - .-:. .- . de 
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de à fon> Mari. Et lV ,eû attendant 
de } plu^ arpplcs^ prçuvcs^ d,e fa : fide^ 
litc ^ ; c4iê Juiiïc prêtent de quelque* 
jécus»'.' 

, jLe lendemain Adelinde s'en alla en 
xhaife au rendez- vous. D'aborcf qu'tt* 
le y fiitarrivic^ Fabrifcc la fit encrer 
dans une chambre jobfçurç , où elle Te 
xnic au lit} & cependant il lui fit ac- 
croire ,. qu'il !ailoit quérir fou ;Maî« 

M*- 

Mais le Scélérat, qui n'avoir dreA 
fé ces embûches que;pour fatisftir* la 
paffion qu'il avoit four Adelrnde v eue 
Tcfronteric de reprefenter fon Maîtres 
& revint couver* d'un manteau, &i- 
fant (çm&lant ; d'être Pompée. > Dès 
qu'il fut entré dans la chambre, il fc 

teshabilla , & fc mit au lit auprès de 
.1 belle Adelinde. JElle^ ne doutant 
•point .que ce ne f /ut Pocppéc , fut 
furpriic'par. le Vklqcj lors qu'çjr 
Je croyait de fuipijendix lo Mai- 
t Ùé* ./. .* -, , .; V . <>r : . 

Il eft vrai que Fabrice joua bien fan 
perfonnagej & que par fon adrefte, il 
«tôt, à bout 4a.4ciîeÎYi)q9*il . «voit de 

; ' P f JOUÎT 
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ouvrit une ferrêcrtf fcour tJanhcr dà* 
$our. D'âfe^rdJeHc vit U chambre 
& le lie tout couverts de &ng; & ce 
Ipeftâcle lui dormi font de frayeur , 
«juîelle apelia înceflâmem fes Voifins 
à fon aide j tout le Voifinage y ac- 
courut ; Acfelinde fut reconnue, '& 
tout auffî-ttk on envoya querk- Pom- 
pée. ■ •' - - : ' 

Pompée Ait daAalineconfli^natîoni 
qu'il eft impoffiblë d'exprimer: trou- 
vant fa cherc • Epôtffe mourante & 
baignée dans fon (îing. 11 fondit en 
larrptfc, dès-quE'il la vit^ h prit entre 
fes bras 5 & lui demanda commentée 
ttefaftrc îbi ëtoigaïtft*; ' Adcïin'dé fe 
tournant ' du côto de fofl **tri , lui 
répondit d'un ton bas & languiflant- 
-Vous favez, tnon cher Mari, qu'à 
Tomt de vous aîitier j'éto» devenue 
faïôlifel 'La Jabiifiç *piifbt& uUAa 
Ce tteu, r>yaftt eu avis que voul y de- 
viez vienif pour vous : J [ àiVçttir&tc 
U belle Efptgnole* Fabrice que voi- 
là nie l'a voit fait accroire, pour me 
Surprendre. Ce Traître mVfutpri- 
fc, £c j*ca ai tire ^engeancè^ Bttfin ♦ 

pour 
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pobr^iimnirià^Iôufiby &#hâîicftna 
trop? grwdo.-^odidité:^ j/afi ;trempé 
(coortnDc yoW5 îôoycfc) mes main&daas 
mon praçtre.fang,; r .v 1 ; 

Comme. elle. faniflbit .,ces paroles K 
uti Chirurgien , que Pompée avoit en-» 
VflyéjqUerir* arm*t Go£fimirgien, 
ayam<ftndiéfa plaie Jugea .qu'elle étx>ifc 
potadte* tequ Adelinde ji\ivx»t que 
jw?» de : tcfos.à . vJYinc* Ce raporç 
mi* Pompée au . defefpoir: , 8fr Je; 
rendit incanfolablc. L'infidèle!**- 
beice* vivoit encore *;&; Pompé* 
aJl6itr:Iiai ^afley :fi>n âpéeau .travers 
4uî!C9nffc,^fiiA^eliode oe fy.fut.op- 
pafée $»c foii^rieiief ..■/.: 
< ; oEilic Jç pcMLdkrïàfcheï; .dé kboucta 
ite: Eabcïecv, 'fcwtor. qu'il mourût^ H 
vérité xitiJFrit f j jeivpïdSeBce dc& Spec- 
tateurs. Ce que Pompée . .fit. *n 
gfen£; codtsiymentfdîAdeHridef} .qui 
tfn^tft.Si&CÔ atl fîfei, 'jd?avwir aihfiJ 
f»t <cd*er. :lbi)iinacioeQcc. , JEoi é- 

vic% |)our;Jire!âi;Ppmpéôide quel* 
le tiianicrfi.il fcwitL>furpm Jâ JF^m^ 

fOitU *'*i y~ :; » Xi «"w '...ff ç :^i •.»:#L-* *.t 

4: • Ce- 
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Jntenor ri étant pas capable defatis* 
fatre Livie fa Femme , elle s'a- 
bandonna à Polider. La chofe 
étant découverte, t? Mafi fit; 
afpfJJJner £ Amant en prefencef 
de Lrvie -, & lui latffa à elk 

-IUH h 
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le choix de' mûrir par le fer y ou 
par le foifon. Ayant choifi le 
pif on > elle mourut fur ie champ ; 
(S fut enterrée fecretement avec 
fon Amant. 

^^^^Vi-acafe, auffi bien que Ro- 
M ç (§î me , a, eu Tes Amans mal- 
Éî $5 heureox. Témoins Polider 
8£^^^ 8c LÀric , dont l'Biftoire eft 
aflez Tragique. 

Livie étoit une de ces jeunes Da- 
mes , qui ont le malheur d'époufer de 
vieux Gentilshommes. Le feu de 
fon âge ne s'accordoic pas avec te 
flegme d'Antenor fon, vieux Mark' 
Elle eut recours à Pohdor Jeune Gen- 
tilhomme bien-fait, qui lui faifoit l'a- 
mour depuis long tems. 

Clarine . Fille de chambre deLi vie, 
fut la Médiatrice. Ce foc elle, qui 
découvrit à Peiidon l'inclination que 
Livie a voit pour lui ,8c qui trouva le 
moyen de. faire qu'ils fe viflentenfem- 
He. Enfin ce fut elle qui fut l'inftru- 
mertt de leurs plaifirs 8c de leur defc- 
ftre. 

3m. IL Q, La 
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La première fois que PoHdor vint 
yoir Ton Amante, ce fut en habit de 
Faïfan. Dans la fuite il vint chez cl- 
le le plus fouvent en habit de Fem- 
me. 

Un des Serviteurs d'Àntenor, le 
plus clair-voyant & le plus fidèle de 
tous, remarqua toutes ces intrigues* 
Uen avertit ion Maître, fie lui infpira 
d'abord le defir de fe venger. 

En ce cas , le poifonfic le poignard 
font les deux fouveraios remèdes en 
Italie | & Antenor ne manqua pas de 
ic pourvoir de l'un & de r autre. H 
s'en alla un matin dans la chambre 
de (a Femme, quin'étoit pas encore 
levée. Il lui fit bon vtfage > & pour 
l'empêcher d'entrer en quelque défian- 
ce , il lui témoigna beaucoup plus 
dVeâion quîà l'ordinaire, 
, Après une petite converfatton, il 
Commanda à la Fille de chambre de 
fcrtir, Clarine étant fortie» il ferma 
la* porte 'à la clef. Livie s'imagina 
que c'étoit à defiein de fe divertir a* 
vec elle. Mais elle fut bien (urpri- 
fe, quand elle le vit revenir» tenant un 
poignard .tout nud dans la main 

drpi- 
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droite , & du poifôn dans là gau« 
che. 

Livie, dit Antenor, je fai de bonne 
pre que Polidor eft ton Galant, & 
*en ai des preuves convaincantes. 
[1 faut te réfoudre à mourir tour pre* 
fentement, ou à écrire une lettre à 
Polidor, telle que je te la diétç- 
rai. 

D'abord Livie fondit en larmes , 
& fit ce-qu*elle put pour adoucir fon 
Mari. Elle lui protefta , qu'elle étoit 
innocente j & qu'elle n'aimoit qiielui 
feul. Ces protestations, au lieu dV 
coucïr Antenor, l'aigrirent de pjus- 
en-plus. Je faij dit-il que tu es une 
impudique, &je ne veux pluseoten- 
dtc de réparties. Mais , mon cher 
Mari, réprit elle, -que voulez* you* 
que j'écrive à. Polidor ? foulez- vous 
que je fui' écrive ce que n'eft pas 5 
&; que j'avoue un crimç dont je 
ibis fort irfnôcente? A PifcûnepM-- 
fc : que je meure plutôt pat* vos 5 
mains. . \' ' l V 

4 Axes paroles Àuttoor luîpprtajle 
poignard près dufein ;. & ; Livfe f ;i$U- 
teçfrayêe «'édriai Mon eher ; M*ri } 
Q^z pre^ 
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j>mnc7f pitié de jtnoi. Je vous ca 
conjure , par l'amour que vous avez 
cit autrefois pour moi. Je fuis prê- 
te;* vous obéir» $c à. faire tout ce 
qu'il vous plaira. Elle prit une plu* 
me & du papier, que (on Mari lui 
toit entre les mains., ;£c écrivit cette 
lettre à ^olidor^ laquellç lui fut dic- 
tée mot- à-mot far Antenor. 

Si vous nC aimez , mon cher Pûlidor, 
comme je n> en doute point 9 ne manquez 
pas de yênfr ce foir enbabjt.de Femme 
à } Pheure accoutumée par la pqrte du 
jardin , pour réjouir vôtre Amante y qui 
vuurt d'envie dey quJ y oir\ antenor s* en 
efi allé ce matin aux champs^ & doit 
y pajftr quelques jours. Je vous attens 
ayee /mpatience , & Jùis 

• \ Vôtre jrèscherc LivicL 

Le Mari* ayant lu* la Lpttre 7 la 
«çfiëti, 8c .l'envoya tout aùflï-tôt 
par un de fes Pages qui ne manquoit 
pas.d'eiprit; Il lui donna coûte» le* 
infl^uâioqs neceÛ^ires , pour, ' j pter à 
pplidor ^texut fujet de fpupjoo. ht 

'* Pi- 
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Page s'aquita fi bien de fa commit 
&on ,. qu'il remplit Polidor de j*ie* 
dès qu il eut lu la lettre de fa Makrefc 
4b. Polido* lui promit, qu'il ne man* 
queroit'pas d'obéir aux ordres de Livie. 
Et le PagV en fit le raport à Ame- 
nor , ' qui prit (es mefures tlà-def- 
fus. 

Cependant h pauvre Livie êtoitaii 
defefpoir d'avoir écrit cette lettre à 
ion Amant. Elle eu craignit les * fui* 
*cs*& ^imagina que tous les mots de (k 
Jcttre r feraient autant de coups de 
poignard dans le fein de Polidor. EU 
le pouffoit inceflamment des foûpirs 
& des fanglots , qui étaient au* 
tant de' véritables intrepretes de fa- vi- , 
*c douleur* ^ 

Polidor lui-même eutqùeïqticprefF 
jentimentde fon infortune. Sur le 
ibir il faigna dà nez , Se il prit cela 
pour une choie de mauvais augure; 
Et comme ii fut fur le point déVètf 
aller chez Livie J ilhefita?, ne&ehant 
à quoi fe refoudre. Tantôt il s'it&agfc 
surit qu'il alloit fe perdre , & qu'il 
couroic à fa ruine \ puis revenant de 
cette crainte , il crue que s'il renvoyoit 

Q 3 i 
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à une autre fois fà vifite, il couroft 
rifque. de defobligcr fa Maîtreffc, & 
de la perdre* Enfin 9 plutôt que 
de courir ce rifquc, il voulut hazar» 
der fa vie. 

11 vint à l'heure ordinaire à Ja por- 
te du jardin , & il la trouva fermée, 
jteu après il revint, & la trouvant ou- 
verte, il entra ppur fon malheur, il 
$'en alla tout droit dans. la chambre 
de Liviëi qui ne l'eut pas fi tôt vu, 
qu'çlle jetta un grand cri, & tomba 
à la renverfe. Poltdor tout étonné» 
tâcha de la relever , & lui fit mille at- 
refles f attribuant cela à tout autre 
çaufe qu'à la véritable, 
^ . Le jaloux Antenôr, qui le voyoiti 
* fit fortir tout à coup les Hommes ar- 
fnea 3 qu^il avoir apdftez pour aflaflî- 
ner Çolidor: d'abord le Galant fut tué 
de cent coups d'épée Se de poignard , 
& cela en la prefence de fon Amante, 
qui copuriençoit alors à revenir de fa 
pâmoifon. Elle eut Je chagrin de voir 
ion Bicn t aimé nager dans fon fang , Se 
tnounr d'une mort cruelle en fa pre- 
fenec. 

: Dès qu'il fut mort , Antcnor sV 
i: J pm- 
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procha d'elle , & lui dit. Maintenant 
qu'il n'y a plus lieu de douter de ton 
impudicité , prépare toi de fuivre ton 
Amant* & choifis pour cet éfet le fer 
ou le poifon* Livietout auffi-tôt lui 
demanda le poifon, qu'elle prit avi- 
dement , avec un vifage intrépide: 
ô€ f comme ce poifon étoit fort vio- 
lent , elle perdit la vie dans un mo* 
oient. . , 

Anteopr, les fit mettre tous deux 
dans un même cercueil, & les fit en* 
terrer fecrettement. 



X CL4 NEU* 
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Phamphile natif de Mantouë, dp» 
vint jaloux defp Maitrejfe^ LÀ' 
jaloufe le porta a» defejpoir -, dêr 
forte qu'elfe tua foumème. San 
Amante } le trouvant fur lé point 

d'ex- 
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d'expirer, lai fit voir Jbn inno- 
cence > &fi donna VamWt en fa 
ffèfencé* 



îs avons vfr juftjuMci dès 
iU-JJ Î$S MortsTragiauesj maisqûi 
É{ M- n'ont pas étc volontaires , 
^B^Ji' comme celles de Pâmphi* 
k& de Léonore; qui fcit>nt-le fu- 
jet de cette Hiftoire. 

Léonore étoit Femme d'un riche 4 
Gentilhomme dé Montre Vtnais- le 
meilleur- Mari d'Italie; 11 permettoir 
à- Léonêre de tenir Maifon 1 ou ver-- 
te \ de voir les Cômpanics , ÔC de 
jouer avec les «Hommes &%s*Femmcs' 
aux cartes & aux dez. Léonore,* 
qui étoit fort enjouée' & qui' aimoic 
los pUifirs, fut fe prévaloir de la li-' 
berté que fon Mari lui doniioitf Son 
air l$>re & fa belle humeur attirèrent!* 
chez : elle la plupart- ds v la Noblef- s 
fi.':- : ' 

Pamphile étoit un'de ceux' qui jy] 
ctotenc les plus- aflidus y fon affi- 
dtiitéslupjk gagnerle cteur- de Iàco- * 
i: Q^f nore. 
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Bore. Il devint amoureux d'elle* & 
elle devint amoureufe de lui. 11 lui 
découvrit fa pa(fion; Se elle l'accepta 
fans façon pour fon Galant. 

11 ne leur étoit pas dificile d'en ve- 
nir à la jouïflanccj puis que le Ma- 
ri ne prenoit point garde aux ac- 
tions de fa Femme. Jamais Mari ne fut 
plus commode * & c 'étoit un prodi- 
ge en Italie de voir un Homme ma- 
rié fi peu jaloux dune Femme fi li- 
bre. 

Pamphile étoit un Homme riche , 
Se qui n'étoit point marié. L'Amour 
qu'il conçût pour la belle Léonore 
s'augmenta fi fort , qu'il ne voulut 
point d'autre Femme. 11 aima mieux 
partager fes faveurs, avec fon Mari , que 
d'avoir une Femme à loi. Et, quel- 
ques éforts que fiflênt Ces Amis pour 
le porter au mariage, il ne voulut ja- 
mais y confentir. 11 leur dit, qu'il 
étoit heureux dans l^tat où il fetrou- 
voit ; & qu'il ne vouloit pas rifquer 
fon bonheur entre lès mains d'une 
Femme, qui le rendroit peut-être 
malheureux. .Enfin Ptmpbiic étoit 

û 
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fiiarufùic de Léôiwre Ton Amante > 
qu'il fc dévoua entièrement à elles 
& voulut vivre avec elle & fon Mari. 
H lui -fit donation de fes biens par fon 
tcftamentj&'nes'enreferva que l*ufu- 
ftuit. v: 

Le Mari , qui les voyok vivre dan* 
une grande privautés ne s'en inquic- 
tok poiAt du tout. Je ne dirai pas, fi 
c^étoit par recormoiflance 9 pat crain- 
te, ou par infenfibilité. Ce au'il y a 
de fur c'eft que Pamphilc oc Léo^ 
«ofc vécurent pour le moins dix an* 
nées eniêjnble avec beaucoup (Pagre* 
trient , & ftûà avoir le moindre dife- 
rent entr'eux. Mais enfin les afiiirei 
changèrent de face. Et ce qui cft a£ 
fez plaifant, la jaloufie (peftedHtalie) 
qui n'a voit pu entrer dans ltlpfit du 
Mari , faifit enfin te Galant. Elle 
k faifit d'tHie fi forte manière, qu'il 
fie pouvow^foufrif qu'aucun Etranger 
parlât à MLéonqre, Efe , Ouoi-que 
1 afeétiôn de Léonore fte fè fut aucu- 
nement ralentie à fon égard j cepen- 
dant fà jaloufie lui rongea tellement 
Fefpm ' 7 - qtfil perdit bien* tôt foaein- 
i - & 6 bot*- 
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Jbonpoint. On ne vit plus paroître 
de gayçté fur fçov vifage >- fort beau 
teint s'évanouît ; : fe$. yeux, s'enfonce* 
knt dans la tête *, & c|c temsTen^tcms 
U ppuflbit de grands foûpirs* 

Ce changement furprit Léonore. r 
flui lui en cteqaanda^k saifon* C'effc 
vous,,. Madame | repoqdit Eamphile, 
Ê'e/l vousr». qui en.etc^rla.fiaufe, il 
n'y a,qjie vous qjii puiffiez y ^me* 
.«iier;. Ne foyez pas fi familière avec 
xouule monde, û vous voulez que je 
^ive contint y &i* fi vous nfeijne? 
qqetnoi,, à quoi ;bpn jéip&jgnçr gant 
dfcffe&ion. à. tonsr çetixiqyi tiennent 
W*is voir.r;. . » \ ./i 

He !. quoi fv mon cher Paœphile r 
reprk ta belle Léonore, eft-ce qu!à^ 
près une épreuve de dix, années d'ami- 
tié^nfemblc $ jow avèsfcuferj: que ce 
Monftre de Jajouûe tfempgmt 4e, va? 
t»e e(pritl;Bw\ffc%>sk ctefc. vous 
çes.penféps f çh*mQriq»f»>.iqtti trtw- 
fejènt* vôtre «epos , & : qui font 
tort à.ceue finçénçgfeftian que je vou& 
goFte. Faut-il r : p0iH;)?ou& aimer t 
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sfL). & qjlc je fois, incivile envers tout 
1$ Mondé r pour ra'être donnée à 
Pampijile?. Qycdiroit Mantouëdc me 
voir mener une vie folitaire j après h* 
figure qye j?y ai faite jufqu'ici? Pouf 
moi je tuisfociable , & j'aime les Com- 
pagnies y mais cela n'eœpêcbe pas r que 
je ne fois toute à vous. Ce n'eft pas r 
poiurfuivic-cUe fur un. cœur de dia- 
mam, que l'Amour a gravél'afe&iorv 
que je vous porte. Et , fi après cette 
vie on- aime encore y lovez perfuadé 
aue je ;vous aimerai toujours. Sou* 
fyçz donc* mon cher Bamphile,. que je* 
viffe comme auparavant * r &: qu'en* 
v-ous airpant , je ne Joie pastobligée d'a- 
gir contre les bienfeances> & de me 
défaire; de cette gayeté de conver*^ 
iacion qui eft l'arme de la focie- 
té. ,- ," . ; ;;»■• 

. jPa^pbile fé kifla vaincre par ces* 
rçîfcus , que Léonore venoit d'avan- 
cpriv mais ce ne fut que pour quelque 
tçras. ,&*jaloufie le repric plus fore 
qpejamgis:; Se fajrecfaûte le jettadansle- 
dç&fpotr, Léonore,qui Faim oit encore v 
en4t&iUacoofolabk.. Et, quoi xju^elle^ 

u.. 0,7 fût: 
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fut d'une humeur tout-à-fc*it dou** 
ce ; fa bile néanmoins s echaufa El- 
le fc fâcha un jour contre Pamphi- 
le, & lui fit de ianglans reproches 
de fon injuite jaloûfie* Mai» P Amour 
le$ pacifia > & ils vécurent encore quel- 
que tenu en aflez, bonne intelligent 
ce.' . - 

Cependant un Marquis étranger y 
qui voyoit fouvent Léonore, en devint 
paffionement amoureux. Unjour qu'ils 
joiioient enfemble une diferetion * le 
Marquis felaifla perdre pour gagner 
(es bonnes grâces. Pour la diferetion * 
il lui fit prefent d'un diamant de grand 
prix , avec un compliment d'A- 
mour. Il labaifa, & ce fut un bai- 
fer fatal pour Pamphile & pour Léo- 
nore. 

Car P^niphile qui s'étoit caché dans 
un coin derrière la tapifierie, eut le 
malheur dç voir ces privautei, qui* 
quelque innocentes qu'elles fuflènt , 
le mirent au. defefpoir. Mais ce qui 
fut un furcroic de malheur 9 c'eft 
qu'après ces privautés , le Marquis £c 
Léonore s'en allèrent eofcmble fiiire 

lia 
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xxn tour dans le jardin , qui étoit fur 
le derrière de la maifon. 
^Dàs qu'ils furent fortis de la charte 
bre , le jaloux Pamphik quitta le coin * 
où il s'étoit caché , & paffo dans 
une chambre qui regardoic le jardin. 
Ct fut-là qu'il ouvrit fes yeux de la 
belle, manière , pou^ voir attentive- 
ment ce qui k pafleroit entre le Mar- 
quis & la belle Léonore. Il vit le 
Marquis, qui lui donnoit des bai fers 
de tems-en-tems. Quel fpeétacle 
pour un Homme jaloux comme lui? 
C'étoit autant de coups de poig- 
nard, qui le perçoientjufquesaucœur. 
Il fedepitoit & s'arrachoit les cheveux. 
Enfin je laiffe àpenferen quelle rage 
il étoit; lors qu'il vit le Marquis en- 
trer avec Léonore dans un cabinet de 
jasmin, où il y avoit un lit' de gazon 
fie une petite table. Ce fut alors qu'il 
crue fermement , qu'elle alloit faire 
part de fa dernière faveur au Mar- 
quis. 

Pour la prévenir, il ouvrit plu- 
fieurs fois la bouche à deffein de l'a- 
peller. Mais il fe retint & dans laxa- 

gc 
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gfi oà. il c*oj&, il s'en alla d'aboni 
chercher dés armes , rcfbliK de tiier 
le Marquis entre les bras de Léo* 
nore. 11 prie un piftolet & un poi^ 

gnard , qu'il trouva dans- fa cham* 
re 5 &-de (a chambre , il s'en alla 
dans celle de Lénorc: où y après s'ê* 
tre plaine do fon malheur imaginai* 
te ; au lieu- de s^n prendre au Map* 
qiiis* il tourna tout #tfo coup fes ar- 
mes contre foi-même. Et fe tira un 
àoup de piftofct au travers du* corps* 
il n'en mourut pas pourtant dans le 
même moment. Mais il eut encore 
afleide vie pour fc traîner fiuv le lit de 
Léonore. ji 

Le Marquis, ayant .demeuré, un 
moment dans le cabinet, Se fait deux* 
tours d'alée dans le jardin, prit congé: 
de Léonore» qui n'ayant plus de com- 
pagnie revint dans & chambre, en* 
paient* ellefe regarda par hasard -dus» 
un nçtjrç>ir qui é*oisdao& l'Aûti-xham-; 
bre. Comme elle rajultoit quelques* 
boucles de fa Coifure qtt**s'étéien& dé- 
faites,, elle ouït la voix d^une^çerfon^ 
Hfc.qt«i ? lpp i laigOQitM :. .. . ; 1 . 
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.. Elle epurut d'abord dans fa cham- 
bre , s'aprocha du lit, & fut bien é- 
tpnncc, qu^od elle y vit Pamphile 
couché dans un çuiflèau de feng* O 
Dieu! s'écria* t-eHé , avec des yeux 
$ui fondoient en larmes ^qu'eft-ce que 
jp vpi -, 8ç qucide£àftre eft ceci ? Puis, 
apuyant, f<$n yijfegç fur celui de Para- 
phée ,/$He k conjura* de lui déclarer 
ttiw^avçkaffgfliné. Ç'dt .vous, Ma- 
f**!ffi* rebondit Bafl^hik d'une voix 
pafle c'eil vous qui m'avez donné h 
©art. . Le? privautez , , que vous avcfc 
accordées au Marquis , viennent de 
xn'aflàffinsf > & Ja,\derftierc, faveur # 
qp'U. yiqnt; d^tçfiir:, .»>;ià£i 1* 
coup de la, qaort* Que. malhew 
puiiîc arriver à ce .cabinet de jafmin ^ 
où vous l'avez rendu fi heureux ! 
Mais enfin je me meurs 9 & jmoo 
mal eft fans remçde. Toute la joiç 
qui me refte , c'eft de, mourir çntrd 
yos^ras* , :» < , , 

t Quelle furie y répondît Léonope,, 
vous a porté à ce epup de defefpoir 
fur une fauflè aparence ? Sachez , moa 
cher Pamphile, que je n'aUaiflepren^ 
- ' - ' ' dre 
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dre au Marquis d'autre f> laifir que ce- 
lui de quclaues baifejs dérobez. Et» 
pour vous taire voir^ que je vous ai* 
me uniquement , Cèft que je nd 
veux pas vivre un toomeùt après 
vous. 

A ces paroles elle courut dans Ton 
cabinet , pour y chercher quelque 
infiniment qui put lut ftrvir à fedon* 
ncr la mort. En y allant ,* elle rtt* 
contra fous Tes piez le pojgftard de! 
Pamphife > qu'il aivoit làiflc tomber 
en fe donnant le coup depiftolet; El* 
le le prit , & tout auffi-tôt fe. décou- 
vrit Tcftomac. Ayant te poignard k 
te main V & l'cftomac toi>t < décou- 
vert, elle s^en rètoiîtna auprès dd 
FdtOphilê, qui avbit alors fa mbrt fur 
le* lèvres. Cependant i\ eut horreur 
de la voir dans cette poftùre , & fit 
même quelque éfort pojir l'empêche? 
de poignarder ce beau fein , qui lui a* 
voit donné de fi doux rafraichiflemeni 
dans fes ardeurs amoureufes. Mais, 
ctomme il trouva fés forces épuifées, 
il la pria d'une voix .mourante de fe 
confervèr la vie s & de ne pasdetrui-' 
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re ce qu'il j gvok de plus beau d*ns 
lg Nature. Jfevous proi, dit il , in: 
«oce^tei & je. vous demande pardon 
du (on. que je. vous ai feijt* 

Maires prières forçat inutiles. El* 
le enfonça trois fois de fuite le poigr 
nard dans fon fein ; & s'étant ainii 
poignardée , elle fe laiffa aller fur le 
corps du malheureux Pamphile 9 Se fa 
bouche rencontrant celle de Pamphile, 
S'y tint comme collée. 

Sur ces entrefaites la Fille de cham- 
bre , entra pour avertir Léonore que 
deux Gentilshommes et oient venus 
qui l'attendoien* dans la Sale. Mais 
elle fut bien furprifc , quand elle 
vit nos deux malheureux Amans na-, 
geans dans leur fang , & fur le 
point d'expirer. Dans cette fur- 
prife elle fortit toute éfrayée , & 
cria au fecours* Les Gentilshom- 
mes qui étoient dans la Sale accou- 
rurent à ce bruit; & trouvant la Fil- 
le de chambre , lui demandèrent ce 
que c'étoit. Elle fans leur rien re- 
pondre les conduifît près de Léono- 
re & de Pamphile. 
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Léonore eut encore aflfcfc de force 
dans (on agonie * ^>our leur raconter 
de quelle manière la chofe s'étoit par- 
fée. Mais à peine fon récit fut-il fi* 
ni, qu'ils expirèrent toufr les deux 
dans un même moment. 



DIXIE- 
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AMANS MALHEUREUX: 

HermepefiUe , Comteffe Efoagnt* 
1k, devint antoureufe de Ramire, 
jeune Gentilhomme bienfait, S? 
k, choifit ftcrettement pour être 
fort Mari, Le Frère d'Hermès 
nejilde ayant découvert cette in- 

' trtgue, tua Ramire & envoya 
fin cœur a- Hermenefildé. Le 

cha. 
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chagrin y qu'elle en eut % lui fit 
prendre du poifon> où elle mit le 
cœur de Ramire. Elle mourut 
feu de ttms après avoir avalé k 
poifori % & fut trouvée tenant 
le cœur de Ramire appuie fur k 
Jîen. 



tems que les Maures pof- 
r\ $f§ fedoient le Royaume de 
m Grenade, deMurcie, Scde 
Valence en Efpagne , il y 



avoit dans la Cafti Ile un Comte nom- 
mé Don Fernandez Nugnez ^_qui a- 
voit un grand pouvoir. Ce fut de fon 
tems que le Roi de Cordduë rompit 
la Trêve avec le Roi de Léon; de 
forte que le dernier fut obligé de de* 
clarer 1* Guerre à l'autre s & qu'il 
donna le commandement de (on Ar* 
mee à Don Fernandez. 

Don Fernandez avoit une Sceur qui 
étoit une très belle peribnne,Qc qui 
avoit été mariée à un autre Comte de 
Caftille. Elle s'apelloit Hermenefil- 
dè. Après la mort dç fan Mjari , ci- 
te fe retira chez fou Frère ^ ^'pen- 
dant 
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liant que celui-ci étok occupe à vain- 
cre le^ Maurps, Hermenefilde , qui 
etoit encore jeune » fe hiSk vaincre 
par l'amour. 

Celui de qui elle devint amoureufe y 
$*appclloit Ramire. Céjtqit un jeune; 
Gcptilhqoyaae'à qui Don Farnanqlez, 
çn parlant avoit laiffé le foin de fou 
Château, £c plein pouvoir d'y repre- 
tenter fa perfoiîne. Il avoit d'ailleurs 
un emploi très]- honnête & tres-avan^ 
tageuX) que Don Fernande* lui avoit 
donné, après quelques années deferyi- 
ce en qualité de Page. Mais ce 
Qu'il avoit d'aimable pour Hermenc- 
|ilde , c'étoit Tes belles qualitez , 
tant au regard du corps que de Pcf- 
prit, 

. La première fois qu'elle fe fentit 
brûler d'amour pour Jiii , ce fut uq 
jour qu'elle lui vit faire la caracoi 
dans la grande Cour du Château» Il 
le fit avec tant de grâce, qu'elle ad- 
mira fon adreffe & fa perfonne. Ra- 
mire levant la tête par nazard la vit, 
& la faliia jufques fur l*arçon de la 
Telle, fille lui rçt>dit lcfalut fort ga- 
lamment. 

' Ra« 
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Ramire étant parti, l'amoureufe 
Hermcnefilde demeura long-tems a* 

Jniy éefiir la fenêtre > fongéant par quel- 
e voie elle pourrait le voir & lui par- 
1er en particulier , elle refolutd'en taire 
Confidence à une Duègne ou Macro- 
ae^ qtfdfe aimoit Beaucoup» Celle- 
ci lui fit efperer , quelle fairoic cet- 
te afatre avec fuccès y Se Hermefildc' 
lui promit qu'çUe l*tn recompenfe- 1 
rok. 

D'abord elle prit fon voile , & s'en 
alla Incognito à l'apartement de Ra- 
Airc. Elle lui en fit l'ouverture, fans 
nommer pourtant la Dame ; mais il 
•'imagina bien d'abord qui c*étoit. H 
n'en fit néanmoins aucun lemblant, & 
dit à la Duègne qu'il lui étoit oblige 
de fofre qu'elle lui feifoit. Je ferois pour- 
tant Bien aife, pourfUivk-il ,de lavoir 
le nom de la Dame. Mais la Matrone 
le pt-ia de n'exiger point cela d'elles 
6c lui dit feulement, que c'étbit une 
Dame de qualité , & une très -belle 
Femme. 

Hebien! dit Ramire, je fuis prêt 
à faire ce que vous voudrez. Là-def- 
fus, la Duègne lui prefcntauahabitde 

fem- 
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femme, qu'elle avoir apporté ; elle 
le pria de le mettre, & de fe trouver 
à dix heures de nuit dans un en- 
droit du Château qu'elle lui mar- 
qua» 

Ramire ne manqua point de s'y 
trouver en Jiabit de femme, & après 
avoir attendu quelque rems, il vit ve- 
nir la Matrone. Bile le mena à la cham*- 
bre dUcrmenefil Je par un efcalierde- 
robé , Se il la fui vit pas-à-pas dans 
l'obfcurité. Qyand il fut près de la 
chambre, 'il lui prit un friflbn de mau- 
vais augure, qui le fit trembler de- 
puis la plante des piez jiHqa'à la tê- 
te. . ' ' 

On le fit entrer , & la belle Hér* 
tnenefildc le reçut avec joie. Ëtte le 
•prit par la main, 8c l'ayant fàitafleoi* 
: fur une châtie, Don Ramire, dit»eHe, 
j'ai oonça uneïr grande jtfeâion pour 
'tous, que je 1 n'ai pu, tarder davanti* 
*gê a voius le -faire fa voir. Promet 
tcz-ÎBoi : d'être feciet, & dêmVfmei: 
tant que Vous vivrez $ fi votfe voulez 
•que je fois à- vous & que je vous éri- 
^je eii'Mari d'Hcrménfilcfe. . Si cette 
TOfre né vous déplaît pas, jcvoik **• 
-" $m. /£ K rai 



y Google 



37? Les d mots Malheureux. 
jai part de mon lit , en attendant qu'il 
. ibit à propos de découvrir nôtre maria- 
ge, Dî tes- mof donc, R^mire^ fi vous 



m'aimez. 



Madame, répondit Ramire à ge- 
noux , la faveur .que vous me faites 
jft . ff grande , que je n'ai, point. d'ex T 
prçflion affçï forte pour vous en té- 
jnoigner ma reconnoiffance. Vf 94s 
êtes d'une condition infiniment aij def- 
fus de la mienne* & vous voulez. bien 
vous abaifler jûfques-là que de mè pren- 
dre \ moi gui fuis un cbetif Geatilhom- 
g\e ,. pour vôtre Mari. Vôus^ez, 
^^^me^.mlVsypoferà l'epviçdpjtout 
ce qu'il y a de plus grand dans la Ca- 
mille. Et^ qu^i-ejue .woç api^on 
ji'ç^jamats oie rechercher un tel *c 
vantée , la fbpri^ffiôn f MqiaBfr} 
que L'ai' pour yqys , fn'empêçhç '<fc lé 
frfifc Soyez' ^onc^^u^^p^ip 
auVV^Vfius.pm de |pe. rend^ 1/VJ>U}* 
Eeyreuç de* WMflV * ; W-J% 4«r 
/aii^ua taçt^iiej* viy^ic&quÈ 
je n'ou$iei;ai . jaavû* ? ^e- : iyuftrp 

. , . .^çpneacalqc fc-#<Mis Jftpri*,$tefc 
J^«^ &f,ïui ^ifç^ ^Qî^i^iiWit <râ- 
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chafTéclans une bague. Don Ramire Iur 
ci* donna une aufli , mais qui n'étcic 
pas de-fi gr&n'd prix. ETle* embfaf* 
ik Ramire ; & lui' donna plufreursf 
tendres baîfers. H ne fut point pa- 
reffeux à lui rendre la pareille 5 &' 
leurs! bouches furent long-tems colées 
l'une fur l'autre.; Enfin Hermenefii-- 
defepâma<k joie entre les bras dc-Ra* 
ftiir^, 4, ty\\ Ven ; jffetëcvîtnr ? là porta, 
tout doucement fur le lie. La Due- 
gn3"hii jetta quelques goûtes d'eau 
d'Ange fur 4e vifage , qui la firent 
revenir , & qui lui firent ouvrir les 
yeux;-- > •• : * ' 

'{ Gdmtfé die fe /vit entre les bras cfe* 
f<^'cfier Ramire ; elle- penfe tom- 
ber éncereL'tine ; foi$ de joie en dé* 
failiancè; ôclon eutaflez de peine à* 
lVil cmpèch&t. "Tout ceci fembloit 
prefager lé toallïeurr qui devait leur 
3fttn*cr.'» Obpcndafnt elle éti revînt fl 
bfèn, qu'tfpf ès^uelques diféours afliotr* 
reu* r ; itefeXmitenÊ to\K dçux^àU Htf 
où ils "gbûtèrèfnt les plus clôûi plaîfir* 
de l'AmouiV 3: ' : J 

Le lenâémaîri imtîn f ils né purent 
fe fegarer,- ^jfc'feflPfë* faifaht unecxtfE. 
'* Rx me 
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me violence: mais il fallut enfin s'y 
réfoudre. Avant que de fc quitter > 
ils tombèrent d'accord, qu'ils fc trou- 
yeroient toutes les nuits enfembfe par 
Ja même voie; &que lejpur, devant 
le Monde , ils vivraient comme aupa- 
ravant. Ainfi ils conduiûrent leurs. 
affaires il feerctement , que pendant 
quelque tems il n'y eut que la Duè- 
gne leur Confidente, qui en eut coti- 
noiflançe. 

Ramire admiroit fon bonheur t 
pendant que la Fortune tramoit fa 
ruine. Don Fernandez ayant défait 
les Maures, Se rétabli les affaires du Roi 
de Léon, il fe retira chez; foi, pour 
y jouir dufruitdc jfes Viâoires. Tou- 
te la Caftillclc reçut avec joie , &fur 
tout Hermenefilde. . t 

MaU par malbeurpour elle 2c pour 
fon cher Ramirç, celui. ci portant au 
doigt la bague qu'il avoir eu d'elle 
en promette de marine, il arriva un 
jour que Dop Formatiez y prit garde» 
Et il jetça fi bien les jeux dcflïis, qu'il 
la reconnut d'abord , pour être la mê- 
me bague , que le défunt Mari d'Her- 
B|enfiulde lui âyoit donnée. 

$/ Vous 
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Vous avez là, dit-il à Ramire, une 
bague qui me plait fort ; voulez-vous 
me la vendre^ Monfeigneur , répons- 
dit Ram ire , de tout ce que j'ai dans 
le Monde, il n'y. a- que cette bague 
dont je ne faurois me défaire qu'avec 
la vie. Ce que j'ai d'ailleurs , je le 
tien de vôtre bonté \ <& vous pouvez 
en difpofer comme bon vous femble- 
ra* Mais l'honneur m'oblige de con~ 
ferver cette bague $ parce que je la 
tien d'une Perfonne que j'aime plu» 
que ma vie. 

Or ça, Ramire , reprit Don Fer- 
i?andez,avec des four cil s froncez, dU 
tes-moi la vérité. Je fuis certain que: 
cette bague étoit à ma Sœur, &que 
c'eft la même que. feu fça Mari lui 
donna en mariage. Comment eft ce 
quelle a pu tomber entre vos mains ? 
Je vous prie, ne me cachez point Tin- 
trigue. 

Ramire, bien furpris, ne fut que 
répondre. Don Fertiandez , le, pouf, 
fent à bout , lui demanda s'il n'étoit 
pas aimé d'HermcAefilde -, .& s'il n 9 €n 
avoit pas reçu les dernières faveurs. 
J'avoue, repondit. Ramirc. t que je 
R 5 tiens 
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tiens cette bague tic Madame vôtre 
Sœur* mais ce n'eft pas à des condi- 
tions honteufes ou criminelles , fie» 
pour ne vous rien cacher , c'eft en 
qualité de Mari que je la pofiede. 
: De Mari! reprit Don Fc mandez. 
Oui, Monfeigneur, répartit Ramire. 
A ces paroles Dpn Fernaodcz, entia 
dans une grande colère $ & le re- 
gardant d'un air méprisant : In&» 
me , lui dit* il, tu as donc eu l'au- 
dace de te joindre au fàng de mes 11- 
Juftrcs Ancêtres ; 6c ma Sœur a eu la 
bafleilede me faire un fi grand def- 
honneur? En unifiant ces paroles , 
tttiraihn épee^ & lapaffa quatre on 
cinq fois de fuite i travers le corps 
de: Ramire , qui : tomba mort à $& 
piez. .:..'■■' 
* Cette aârion de Don Fernande* , fat 
ftivie par une. autre: auflj hef crique à 
proportion. Il ouvrit l'eftomac àc 
F infortuné: Ranrjre , cri attacha le 
cœur, Se le mit avec la Bagué dans 
une caflblette de la Chine veraïflcéde 
noir» Celafait^ il xomnianda, à un 
de fes Pages de porter. cette caflblef- 
te à ù Sgctu Hôxnxeocôl^ Se de lui 
•. t dire 
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te, la Duègne en fit avertir Don Fer- 
nandez. llmt, Se l'ayant décou- 
verte. Il la trouva tenant de fes deux 
mains ,1e cœur defon chcrRamireîp- 
ï>nié fur le fien. 

Ce fpettacle fit verfer un ruiffeau 
xle larmes au cruel Don Fcrnandez, 
-<jui ks ayant feparex pendant leur vie, 
-les rejoignit enfemb le après leur mort, 
*n leur donnant une mime fepultu- 
re. 

Fin du Tome Second. 
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